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Lorsque la marquise de Beaumont eut 
terminé son histoire^ mademoiselle de 
La Fayette prît la parole , et dît qu'il ne 
lui paroissoit pas aussi difficile qu'elle le 
croyoit de vaincre les difficultés qui s'op- 
posoient à son union avec Saint-Ibal. II 
ne s'agit après tout, poursuivit-elle, que 
de satisfaire l'ambition de cet indigne 
père, le comte de Mclcy : avec l'amitié de 
la reine, celle du comte de Soissons et la' 
bienveillance du roi, est-ce donc une 
chose impossible ? J'y ai bien réfléchi , 
r^ondit la marquise^ et je suis sans espé** 
a. i 
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rance : premièrcmenl la reine ne peut 
rîen ^ secondement le comte de Soîssons 
n'est pas aimé du cardinal et n'a nul cré- 
dit; enfin le comte de Melcy , à force de 
manège , a obtenu presque tous les hon- 
neurs qui peuvent assurer une existence 
brillante à la cour. Ceux qui ont bien 
servil'étatsontsouventinsatiables d'hon- 
neurs, parce que ces distinctions alors 
servent à leur renommée et deviennent 
autant de titres de gloire qui retracent 
le souvenir de leurs grandes actions. 
Quand on accorde une nouvelle grâce 
au comte de la Meilleray e , on se rap- 
pelle une infinité d'exploits glorieux; 
lorsque le comte de Melcy obtient une 
faveur de la cour , chacun raconte ma- 
lignement une anecdote vraie ou fausse 
sur l'intrigue qui à pu la lui valoir. C'est 
pourquoi l'ambition des intrigans qui 
n'ont pas un vrai mérite dégénère tou- 
jours en cupidité ; l'honneur ne peut la 
soutenir. Le comte de Melcy en est là : 
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c?esl de l'argent qu'il veut , c'est unique- 
ment de l'argent qu'il désire. Il ne ma- 
riera son fils qu'aune femme assez riche 
pour se contenter d'un héritage assuré, 
mais qui ne lui demandera point de sa- 
crifice actuel ; à une femme assez crédule 
pour se laisser éblouir par ses grands 
airs, sa fastueuse magnificence , son ton 
important et solennel , et sa prétendue 
intimité avec les ministres, dont il se 
flatte qu'on le croit l'ami, parce que per- 
sonne au monde ne leur fait plus assi- 
dûment une cour habituelle , qui, lors- 
qu'elle se prolonge constamment, fait 
toujours supposer un grand crédit dans 
un pays où l'on attribue tout a l'inté- 
rêt. Mais, reprit mademoiselle de La 
Fayette, le roi ne peut-il pas donner 
une dot à une personne qui l'intéresse ? 
Si jamais j'acquiers quelque empire sur 
son esprit , le premier usage que j'en 
j(erai, sera de réclamer sa générosité 
pour le bonheur de mon amie. Non ^ 

I. 
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interrompit la marquise, vous ferez un 
plus digne usage de Tempire dont vous 
parlez, vous ne l'emploierez que pour la 
gloire du roi et pour le bien de l'état, 
Saint-Ibal et moi n'avons aucun droit à 
de tels bienfaits. Le cardinal de Riche- 
lieu opposeroiî d'excellentes raisons à 
cette libéralité mal placée ; le roi , natu- 
rellement équitable, s'y rendroit, dans un 
temps surtout où la guerre et l'état des 
finances ne permettent pas de récom** 
penser tanf de vieux militaires qui se 
sont si vaillamment copduiigl... Enfin 
le roi vous sauroit mauvais gré d'une 
demande si peu raisonnable; il vous en 
cstimeroit moins , vous échoueriez , et 
vous perdriei; de votre crédit sans avoir 
pu me servir. D'ailleurs vous m'avei^ 
4o4né votre parole de garder fidèlement 
mon secret , ainsi vous ne pouvez faire 
de démarche^ relativement à ce secret 
qu'avec mon consentement , et je le re- 
fvLsp formellement sur ce point. A ce« 
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mois , mademoiselle de La Fayette em- 
brassa son amie : elle convint que se» 
réflexions étoient parfaitement justes^ 
et elle loua ses principes et son désinté^ 
ressèment. En ceci y dit madame de Beau* 
mont^ je ne montre que du bon àens; 
mais tel est l'avantage d'avoir des amis 
raisonnables t ceux-là n'engagent pas 
dans de fausses démarches ^ ils ne de«- 
mandent que des services utiles^ et cela 
seul les fait paroitre moins importuns et 
plus désintéressés que les inconsidérés 
et les étourdis. Ah ! reprit mademoiselle 
de La Fayette en soupirant^ je n'aurai 
jamais peut*>être l'occasion de profiter 
de vos sages conseils : au milieu des soins 
de la guerre ^ le roi m'oublie sans doutÇi 
et je ne le retrouverai plus le même à 
son i*etour. — Non , non , on ne sauroit 
vous oublier , et le roi est constant dans 
ses amitiés^ il ne s'est détaché que lors- 
qu'on a pu lui prouver qu'on le trompoit. 
— Je l'avoue ; je le xegretierois ! Il ne 
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lui a manqué^ j'en suis sûre, pour être 
.lin grand roi , que de connoitre la yc« 
rite et d'avoir pu compter sur le désin- 
téressement et rattachement de la per* 
sonne capable de la lui découvrir. Mais 
il est défiant; après tant d'épreuves fu- 
nestes, il doit l'être; me croira-t-il ?, — 
On croit dèsqu'onaime. Mademoiselle de 
La Fayette ne contesta point la justesse 
de cette maxime; elle trouvoit dans son 
cœur de quoi la justifier. 

Cependant on reçut bientôt des nou- 
Telles des armées, et qui annoncèrent 
de brillans succès dus à la valeur du roi 
et à celle des troupes françaises. Nous 
avons vu depuis des exploits mille fois 
plus étonnans ; mais dans aucun temps 
on n'a vu une ardeur belliqueuse plus 
généralement répandue que celle qui 
existoit alors en France. On comptoît 
deux princes de l'église, deux cardi* 
naux, parmi les guerriers les plus intré^ 
pides (i); et la gloire de porter lea 
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armes sous les ordresde son roi^etde dé- 
fendre la patrie^ les mit non-seulement 
à Tabridu ridicule , mais (dans un siècle 
si reUgieux ) à couvert à\k blâme que 
dévoient encourir des prêtres transfor- 
més en soldats. 

On ne parloit a la cour que des armées 
et du roi : dans ce moment de gloire et 
de péril ^ Louis XIII n'étoit plus ce 
prince foible et sauvage ^ dont ordinai- 
rement on s'occupoit si peu ; c'étoit un 
monarque brillant et digne du trône. 
On se le représentoit au milieu des 
dangers à la tête de ses troupes ^ tous les 
yœus: étoient pour lui; il étoit aimé^ 
admiré , il régnoit. 

Chaque jour d'absence et chaque nou- 
velle ajoutoieQt un degré d'exaltation 
aux ^ntime^$ de mademoiselle de La 
Fayette pour le roi. La pureté de soi^ 
Jlme assuroit sa sécurité : cet attache- 
ment ne pouvpit Teffr^yer j dans ses 
idées il n'avoit rien de commun avec 
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l'amour. Les dangers de Louis la fai- 
soient frémir; mais, certaine qu'il alloit 
prendre les rênes du gouvernement et 
déployer un grand caractère , c'étoit 
pour la France qu'elle trembloit. Elle 
souhaitoit avec passion son retour, non 
pour le frivole plaisir de le revoir et 
pour l'entretenir d'elle , mais pour lui 
parler de ses devoirs, pour élever son 
âme, pour lui inspirer de généreuses 
résolutions, et pour l'y maintenir; telles 
étoient du moins les pensées et les illu- 
sions de mademoiselle de La Fayette. 
Enfin , on apprit avec transport la fin 
glorieuse de la campagne. Le roi reprit 
les places dont s'étoient emparés les 
Espagnols; et ces derniers, vaincus par- 
tout , furent obligés de repasser la 
Somme: d'un autre côté, les Impériaux , 
qui avoient pénétré en Bourgogne , se 
virent repoussés jusqu'au Rhin par le 
cardinal de la Vallette et le duc de Wei- 
mar. Qui a jamab pu résister aux Fran-- 
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çâis commandés par d'Iiabiies géncraux 1 
Et ne savons-nous pas aujourd'hui que 
le capitaine qui aura assez de courage 
et de génie pour proposer à de scmbla-r 
blés soldats des actions au-dessus de 
tout ce qub l'histoire nous a transmis 
jusqu'ici de plus merveilleux, ne trou- 
vera point d'obstacles j et que les guer- 
riers intrépides dignes de recevoir ces 
ordres magnanimes , les exécuteront 
sans montrer même de l'étonnement 
qu'on puisse attendre d'eux de tels pro- 
diges ! Nation héroïque autant que bril« 
lante y qui y seule au milieu de tous les 
peuples de la terre, semble être à l'abri 
<ie la décadence qui suit toujours l|ss 
longs succès, et qui , après avoir vieilli 
dans la gloire , non-seulement conserve 
5a prééminence, mais l'élève encore par 
un éclat qu'on ne lui vit jamais et par 
des triomphes inoqis ! 

Le roi revint ; on avoit craint poor 
Paris même , et ce souverain si peu aimé 



1* 
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fut reçu avec transport. Mademoiselle 
de La Fayette, témoin de cette joie 
universelle, ne vit plus en Louis que 
lé digne successeur de Henri le Grand et 
l'héritier de toute sa gloire. Dans Tivrcsse 
"de sesillusîons, elle pensa même quedé- 
sorraaisles conseilsde Tamitiéluiseroient 
inutiles, et qu'il alloit de son propre mou- 
vementréprimerla hauteur de Richelieu, 
abaisser cette puissance usurpatrice, et 
reprendre l'autorité royale. 

Le roi, le lendemain de son arrivée, 
reçut toute la cour et tous les corps de 
l'état^ il parla avec grâce et dignité : le 
soir, il vint au cerde de la reine j il y 
fut aimable, rempli d'alFabilité , et il 
trouva le moyen de prouver, de mille 
maniètes délicates , à mademoiselle de 
La Fayette , qu'il étoit plus occupé d'elle 
que' jamais. Ce, soir-là , mademoiselle 
de La Fayette étoit si belle , quoique 
toujours 'en deuil, suivant son vœu, 

çaas âucttn ornement ; sa physionomie 
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ëtoit si animée^ son teint si éblouissant^ 
sa beauté avoit quelque chose de si tou- 
chant y que topt le inonde en fut frappé. 
Ce fuî.dans cetie soirée qu'éclalèrent 
pour eille les sentiniens du comte de 
Soissons et do comt^. d$ la Meilleraye. 
Saint-Ibûl , qui étoit derrière mademoî- 
selle lie La Fayette, Uii 4it tout bas : 
Voulez-vous iSavoir.è quel point la ja- 
lousie et l'envie peuvent enlaidir une 
belle femme ? jetez *les yeu^ sur madame 
la duchesse de Montbazon ^ examioez-la 
quand elle vous regarde. -^ Ettfoù vien- 
droit cette jalousie? — Ignorez-voqsdonc 
ses prétentions fiur le cœur du comte de 
Soissons ? et ne voyez^vous pa3 combien 
ces prétention&li sont malheureux ce 
fioir? Jene v.ois rien de tout CfiU^ reprit 
mademoiselle de La Fayette BiMcàxsr 
.traction. En> effet ^ elle ne voyoit qu'un 
seul objet. 

Le lendemain matin y Louis vint chez 
la reine ^ y xesdia quelques minutes ^ et 
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ne s'arrêta qu'un instant dans le ca- 
binet des filles d'honneur , il s'approcha 
de mademoiselle de La Fayette , lui 
adressa quelques mots obligeans^ et en* 
suite la conduisant à l'écart : Je ne sais 
pas encore , lui dit-il ^ qutind je pourrai 
reprendre les entretiens qui me sont si 
chers, car après une absence de plu- 
sieurs mois, je me trouve surchargé d'af- 
faires... Ah ! tant mienix! s'écria niader- 
'moiselle de La Fayette, et puissiez-vous, 
sire, vous en occuper toujours !,... Le 
roi sourit. Vous entendez souvent mé- 
dire de ma paresse, reprit -il, j'en suis 
sûr 'y mais je vous ai* demandé de susf- 
pendre votre opinion, et de ne me 
juger qu'après m'avoir entendu. — > Ah ! 
sire , comment attendre quand le cœur 
peut tout deviner ? — Que le vôtre me 
Instifie toujours , il ne vous trompera 
point , et je serai consolé de . bien des 
injustices !..;. Après avoir prononcé ces 
paroles avec im a^ttendrissement qui tou-* 
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cha mademoiselle de La Fayette jusqu'au 
fond de Vâme , le roi sortit du cabinet. 
La vie des camps, le mouvement de 
la guerre , les succès , les idées de gloire , 
les louanges universelles, une passion 
naissante , tout se réunissoit dans ce 
moment pour arracher Louis à son in- 
dolence habituelle : il annonça au cardi- 
nal qu^il vouloit se mettre au courant 
des affaires ; le cardinal parut applaudir 
à cette résolution , bien certain qu'elle 
ne seroit pas durable. Cependant les 
poètes célébrèrent à Penvi le triomphe 
de nos armes; déjà la littérature fran- 
çaise , sortie de Tobscurité , commençoit 
à produire de bons ouvrages : nous pos- 
sédions les poésies de Malherbe ; Racan, 
son disciple , ^t quelques autres éloient 
entrés avec honneur dans la carrière 
-qu'il avoit ouverte ; le théâtre seul , resté 
.dans l'ancienne barbarie , n'offroit eur- 
;core qu'un spectacle dénué de goût* et 
d'intérêt^ des pièces embrouillées ^ sans 
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imagination et sans vraisemblance , tou- 
jours froidement monstrueuses, gros- 
' sièrement ridicules et parle style et par 
les plans ; néanmoins ces pièces étoient 
applaudies , ^et Ton aimoit le spectacle. 
' On donna beaucoup de fêtes à la cour et 
à la ville j tous les gens de lettres profi- 
tèrent de cte moment d'enthousiasme , 
pour offrir aii p^iblic des productions 
nouvelles dans toi*s les genres. Un jeune 
poëtè, protégé alors particulièriement 
par le carclinal , se hâta de donner au 
théâtre français une tragédie qu'il venoit 
de finir. Quoique ce poêle ait dit depuis : 

Le prix que nous râlons, qui le sait mij^jiK que nous ! 

il étoit loin dé prévoir que cettd tragédie 
alloit former l'époque la plus inémO'- 
rablede la littérature française , et com- 
mencer ce siècle brillant des arts ^^au*- 
quel Louis XIV devoit atureher tison 
nom 1 Les plus heureux ^ressemimens 
d'auteur ne pouvoiem donaerà cepocie 
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ridée de l'éclat de son succès et de la 
hauteur à laquelle il alloit s'élever ! Ce- 
toit Pierre Corneille ; et c'étoit le Cîd 
qu'on alloit jouer. 

La reine annonça qu'elle iroit à la pre- 
mière représentation de cette tragédie ; 
et Louis , sachant qu'elle y mèneroit 
mademoiselle de La Fayette , déclara 
qu'il y iroit avec elle j d'ailleurs il étoit sûr 
qu'il serait doublement applaudi^ et pour 
paroître en public , et pour se montrer 
avec la reine qui étoît imiversellement 
aimée. La présence annoncée du roi et de 
la reine attira un monde prodigieux à la 
première représentation du Cid. Le roi 
reçut avec émotion des applaudissemens 
unanimes ; mademoiselle de La Fayette 
en étoit le témoin : assise dans le fond 
de la loge , derrière la dame d'honneur 
iAe la reine , elle étoit placée de manière 
à pouvoir être vue du roi , sans qu'il 
fût obligé de se retourner pour la regar- 
der. Enfin la toile se lève , et la pre- 
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mîère scène du Cid commence : la seule 
exposition excite un intérêt qu'on n'a* 
voit jamais éprouvé; un profond silence 
exprime une attention dont rien ne peut 
distraire , et qui s'affermit de scène en 
scène ;la surprise et l'admiration rendent 
long-temps les spectateurs immobiles; 
.chacun croit entendre pour la première 
fois parler des héros et des amans ; ce 
langage si vrai^ ces seùtimens si nobles 
et si pathétiques de gloire et d'amour , 
pénètrent toutes les âmes y exaltent 
toutes les têtes : ce n'est point une re- 
présentation théâtrale ^ ce n'est point 
une fiction, c'est une révélation su- 
blime de tout ce que le cœur humain 
peut ressentir de plus touchant , de tout 
ce qu'il peut inspirer de plus héroïque !... 
On écoute avec avidité , on pleure , on 
reispire à peine ; mais on n'ose applaur 
dir y on craint d'interrompre y on ne 
veujt rien perdre 7 pas même uti seul 

mot !m. a la fin ; l'enthousiasme se maoi* 
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feste i long-temps contenu , îl cclate 
avec la plus impétueuse énergie. Au mi- 
lieu des applaudissemens redoublés , on 
entendoit des cris ^ mille fois répétés ^ 
qui demandoîent Fauteur... On découvre 
enfin Corneille dans une petite loge ; 
quelques amis qui Tentouroient le dési- 
gnent et le montrent an public ; alors 
rivresse fut au comble : par un trans- 
port qui saisit à la fois tous les esprits , 
par une acclamation universelle ^ on le 
proclame le plus grand de tous les poètes 
tragiques. Et la postérité lui conserve 
ce titre éclatant qu'il reçut dans Ten- 
fance de l'art dont il fut le créateur !..• 
En rendant hommage à cet étonnant 
génie ^ ne doit-on pas aussi admirer la 
nation sensible et spirituelle qui sut si 
bien apprécier ce premier chef-d^œuvre ! 
IJ'ayant vu représenter jusqu'alors que 
les plus misérables productions , elle 
avoit conservé néanmoins un sentiment 
inné si juste du beau et du vrai, que / 
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^ans réflexion , sans gradation , elïe ju- 
gea, tout à coup, dans le court espace de 
cette fameuse soirée, avec le goût le plus 
délicat, le plus sûr , et comme les hom- 
mes les plus éclairés du siècle suivant. 
Dans tout Paris, durant tout le reste 
de la journée , on ne s'entretint que du 
Cid ; le souvenir de tout autre intérêt 
fut effacé ; Tambition même oublia ses 
espérances , suspendit ses projets , pour 
ne s'occuper que de cette pièce immor- 
telle : jamais la puissance du génie ne 
se montra d'une manière plus éclatante; 
et quelle impression nefit--elle pas sur le 
cœur de mademoiselle de La Fayette , 
et même sur celui de Louis !... Pendant 
tout le cours de la pièce , l'un et l'autre 
s'étoient mille fois regardés involontai- 
rement : mademoiselle de La Fayette 
cherchoit un cœur qui comprit comme 
elle les sentimens de Ghimène , et ses 
yeux en pleurs se portoient sur le roi!... 
elle jouissoit de soa attendrissement ? 



/ 
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l'émotion si vive qu'il montroit étoit 
pour elle une preuve certaine de la sen- 
sibilité et de l'élévation de son âme; et 
l'admiration qu'elle lui voyoit ajoutoit 
un charme inexprimable à celle qu'elle 
iprouvoit elle-même. 

Louis, malgré le dernier élan que la 
tragédie du Cid venoit de lui donner, 
fut en peu de jours excédé des affaires; 
i| est vrai que le Ccirdiaal avoit soin de 
les lui présenter si épineuses et si em- 
brouillées, que lliomme le plus ca- 
pable d'application auroit pu en être 
épouvanté. Lorsque les esprits pares- 
seux sortent tout à coup de leur in- 
dolence , c'est pour y retomber ensuite 
avec plus d'apathie que jamais j l'effort 
qui les avoit tirés de leur état habituel, 
leur a tellement coâté, qu'ils n'aspirent 
plus qu'à cette espèce d'engourdisse- 
ment qu'ils appellent du repos, et dont 
néanmoins les ennuis accablans sont 
pires que la fatigue. 
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Mademoiselle de I^a Fayette, tou- 
jours bien traitée de la reine , passoit 
toutes les soirées chez cette princesse» 
Elle y entendoit avec peine beaucoup 
d'épigrammes sur les travaux de ca- 
binet auxquels le roi se livroit dans 
ce moment j on sembloit croire que 
cette ardeur se ralentiroit bientôt^ on 
censuroit avec aigreur le cardinal sur 
plusieurs grâces éclatantes accordées à 
quelques militaires depuis la dernière 
campagne : c'étoit surtout censurer le 
roi qui les avoit signées. Mademoiselle 
de La Fayette n'osoit prendre le parti 
du roi> parce qu'elle craignoit de le 
défendre avec trop de chaleur; mais 
t\le entreprit de justifier le cardinal; 
elle faisoit même son éloge : elle rap- 
peloit qu'il érîgeoit l'Académie française 
et rebâtissoit la Sorbonne; qu'il avoit 
fondé l'Imprimerie royale, qu'il éta- 
blissoit le Jardin des Plantes, et qu'il 
étoit le bienfaiteur des grands artis* 
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tes (a) et de tous les gens de lettres 
les plus distingués (2). Ce langage dé- 
plut à plusieurs personnes, fut ap- 
prouvé de quelques autres, et rapporté 
fidèlement par Chavigny au cardinal. 
Ce dernier en conclut que le projet 
de mademoiselle de La Fayette étoit 
d'obtenir sa faveur et du crédit. Les 
gens en place sont au fond beaucoup 
plus modestes qu'on ne le croit, car 
ils supposent toujours que les louanges 
qu'on leur donne sont intéressées, et 
ils ne pensent jamais qu'on puisse les 
aimer pour eux-mêmes. La flatterie 
u'est donc pas aussi persuasive qu'on 
l'imagine. Elle seroit peut-être moins 
corruptrice, si elle abusoit entièrement^ 
elle laisseroit du moins la candeur j 
mais, comme elle ne trompe qu'à demi, 
en exaltant l'orgueil elle donne une 
défiance générale qui s'étend sur tout, 
et qui flétrit jusqu'à l'amitié. 

(a) Entre autres Le Poussin et Le Sueur (3), 
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Comme on Favoît prédit chez la 
reine , Louis , bientôt excédé d'un tra- 
vail qu'on lui rendoit si pénible , re- 
mit tout à coup les affaires entre les 
mains du cardinal, en se promettant 
bien de ne s'en plus mêler que pour 
la forme. Ce jour même le comte de 
la Meiileraye , parent du cardinal , lui 
fit part de sa passion pour mademoi- 
selle de La Fayette , et du désir qu'il 
éprouvoii d'obtenir sa main; le car- 
dinal l'approuva et chargea Chavigny 
de le dire à mademoiselle de La Fayette. 
Ne doutant point d'une réponse fa- 
vorable, le cardinal en parla au roi 
pour lui demander son agrément; Louis 
Ait ému, et son trouble n'échappa point 
aux regards pénétrans de Richelieu. 
Après un ];noment de silence, le roi 
prenant la parole : Mademoiselle de 
La Fayette, dit-il, désire t-elle cette 
alliance ? — Sire , nous ignorons en- 
core ses sentimens; mais je suppose 
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que si elle n'a pas un autre engage- 
ment , elle ne rejettera point une pro- 
position qui, de toute manière, doit 
lui paroître avantageuse. — Il faut sa- 
voir sa réponse; vous m'en [rendrez 
compte. Ces paroles, prononcées sèche- 
ment, achevèrent de confirmer les soup- 
çons de Richelieu; il n'insista point, 
et il parla d'autre chose. 

Le cardinal attendit impatiemment 
le rapport que devoit lui faire Ghavi- 
gny ; et lorsque ce dernier vint lui dire 
que mademoiselle de La Fayette , avec 
autant de fermeté que de politesse, 
avoit sans balancer refusé cette bril- 
lante alliance, le cardinal, au lieu de 
montrer du mécontentement, sourit. 
Ceci du moins, dit-il, a servi à me 
faire connoître avec certitude une in- 
trigue toute formée. Le roi est amou- 
reux de mademoiselle de La Fayette, 
et ils sont d'accord. — On disoit, il y 
a six mois, avant la dernière cam- 
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pagne, que le roi avoit du penchant 
"pour ellej mais depuis on n'en a plus 
parlé. — Us sont d'accord , vous dis-je , 
et ce profond mystère prouve que le 
roi met plus d'importance à cette in- 
trigue qu'à celle qu'il eut jadis avec 
mademoiselle de Hautefort. — Votre 
éminence supposeroit - elle qu'ils se 
voient en secret? Non, répondit en 
riant le cardinal , cela seroit trop fort 
pour le roi; il faudra bien du temps 
pour qu'il en vienne là j.... mais j'ima- 
gine qu'ils s'écrivent. — Tout le monde 
vante la sagesse de mademoiselle de La 
Fayette. — Mais on vante aussi beau- 
coup son esprit; si Ton n'exagère pas, 
elle a donc de l'ambition Il faut ab- 
solument que j'aye un entretien par- 
ticulier avec €;lle. — Je crois qu'elle le 
désire, les éloges qu'elle donne sans 
cesse à votre éminence... — Ouï, main- 
tenant j'en vois le motif : elle sent 
qu'elle ne pourra compter sur le roi 



fff 
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qu^flUCant que je n'y miettraî point d'ob«* 
stade. — Cela est clair. — En effet , 
si elle me montre un dévouement sin- ' 
cère y loin de lut nuire je la sertirai. 
L'embarras est de trouver un moyea 
de lui parler sans ëdat^ sans qu'on le 
sache. — Le comte de Soîssons donne 
un bal masqué ces jours^ci y ce seroit 
une bonne occasion.-^-^Non , elle seroit 
masquée : dans ces sortes d'entretiens, 
il faut pouvoir observer les mou vemens 
et le jeu de la j^y^ionomie y surtout 
avec une jeune personne qui n'est que 
depuis huit mois à la cour; d'ailleurs, 
le roi ira sûrement à ce bal et ne la 
quittera point. Mais je l'y ferai suivre, 
et l'on saisira un moment favorable 
pour donner un rendez- vous à made- 
moiselle de La Fayette. — A Paris ? 
— C'est mon projet ; chez la duchesse 
d'^guillon (a). — Mademoiselle de La 

■ I ' ■ ■ " ' I L 'i I I ' 

(a) Nièce du ca.rdinalt 

2. s 
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Fayette a trop d'esprit pour he pas sên-' 
tîr tous les avantages d'un tel rcndez- 
Yous,....— Oui, j'imagine qu'elle ne 
dédaignera ni ne rejettera les offres que' 
je compte lui faire. 

C'est ainsi que jugent les plus grands 
génies , lorsqu*ils sont livrés au torrent 
des affaires et dominés par Tambition , 
jiarce qu'il y a une certaine grandeur 
d'âme et une perfection de droiture dont 
ils ont rarement l'idée. En général, 
(iette manière de juger les hommes est 
assez juste; mais ne point admettre 
d'exceptions, c'est méconnoître ce qui 
honore le plus la nature humaine, c'est 
calomnier des âmes privilégiées qui exis- 
tent dans toutes les classes : pour dé- 
couvrir l'arlifice et la mauvaise foi, ilne 
faut qu'une pénétration vulgaire ; mais 
pour discerner une haute vertu, pour sa- 
voir lire dans un cœur délicat et gé- 
néreux; poury retrouver ses sentimens, 
comnie on reconnôît ses propres traitsî 
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QdtkS un miroir/ il faut être éclairé par 
une lumière céleste : et cette clarté si 
pure peut seule donner un caractère vé- 
ritablement divin à la puissance pro* 
tectrice et bienfaisante. 

Le cardinal se hâra d'aller rendre 
compte au roi de la réponse de made- 
moiselle de La Fayette. Il vit la phy- 
sionomie de Louis s'épanouir y et la joie 
briller dans ses yeux ; il feignit de ne 
rien remarquer, et quitta le roi, charmé 
d^avoir découvert un secret dont il se 
prômettoit de tirer un utile parti. 
. Louis y le lendemain matin , se rendit 
avec empressement chez la reine, afin 
d'avoir une longue conversation avec 
mademoiselle de La Fayette; mais son 
diagrin fut extrême en apprenant que 
mademoiselle de La Fayette étoit par- 
tie subitement pour aller soigner à Pa« 
ris son amie la marquise de Beaumont^ 
dangereusement malade. Louis voulut 
que du moins mademoiselle de Là 

a. 
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Fayette pût cpnnoîtrç qu'il prenoit part 
a son inquiéti^^e. U envoya deux bn^i 
par jour un page s'informe!?, 4e s,a.part^ 
des nouvelles de madame de Beimmont. 
On parla beaucoup d^ çe$ ipes^^e$> 
qui annonçoienv U pl^ haute, faveur, 
et Ton e|i devina £^ci)en]^4t le QiQlîf.} 
Mademoiselle de La F^yeUe eu fut 
profondément tonçfaee> Son^ amie Qtant 
hors d^ tout dange^r au bo^t; de. Ifuit 
jours / la dnchessç d'Aiguillpi^yiiit.t faire 
une visite à 1^ marquise ; ^^ tt:ouva 
chez elle mademoiselle de La Fayette, 
dont elle parut s'occuper i«niq^ement, 
et qu'elle invita à déj^Amer pour Ift len- . 
demain matin* Lorsqtie Uduehesaiefut 
sortie^ nt^d^gcne dpE^eauitioiit regardant 
en riant nsi^jçapiseUe de La Faïye^ :> 
Que pe«iSçz-iK>ii^^ |uidit?«He, detoaies 
les JQlies çho^M qu'on vient de^ veuâ. 
dire ? -rr?» llfeki, ^ qÇefe^ cdar eitr sin^a^r 
lier, -rrPoJAJlcltt (Quliy Ci'ett k cardinal 
iquji vous ^^ïmt là.. -TT jpàe.eardiaiil ! JB^* 
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pourquoi? — Pour vous gagner ^ 

parce qu'on vous croit en faveur. Vou- 
lez-vous beaucoup d'argent et des grâces 
pour vos amis^ unissez-vous au car- 
dinal , n'agissez que d'àprèâ ses con- 
seils ; surtout qu'il tocfae par vous tout 
ce que vous dira le t6i ; trahissez l'a- 
mitie pour la cupidité : voilà comme 
on fait fortune ibi. — Je comprends 
bien que le cardinal puisse désirer que 
Jes personnes qui approchent lë rôi se 
^conduisent ainsi j mais comment s'j 
prend-il pour le leur proposer? — 
Avec une liôble franchise ^ en disant : 
Soyez-moi dévoué ^ et vous aurez^ 
des pensions et du crédit; sinon ^ je 
vous perdrai. Ce n'est pas là de l'élo- 
quence ^ mais il y a de la magie dans 
ces paroles : elles ravisseiit , elles per- 
suadent^ elles entraînent..^. -^^ Je suis 
bien peii de chose dans l'état, et le 
cardinal y est tout-puissant ; néanmoins 
je doute qu'il ose me parler ainsi. — 
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Il j- ^fera peut-être un peu plus çtc 
façons avec vous ; mais le fond des db- 
cours sera Je même : promesses et 
menaces. — Comment se flatte- 1- on 
de pouvoir séduire en montrant du mé- 
pris? — Eh ^ mon Dieu! les politiques 
méprisent tous les hommes et surtout 
les gens incorruptibles^ qui ne sont 
à leurs yeux que des hypocrites ou 
des dupes. 

Mademoiselle de La Fayette se ren- 
dit à l'invitation de la duchesse d'Aiguil- 
lon par pure bienséance; elle y porta 
de la défiance, toute sa fierté et une 
froideur glaciale. La duchesse avoitcet 
esprit de cajolerie qui ne séduit et ne 
trompe que Ifcs débu tans dans le monde y 
maisqui réussit touj ours dans les femmes 
d'un certain âge qui ont un rang élevé 
et une grande maison. On leur sait gré 
avec raison de n'être jamais imperti- 
nentes et dédaigneuses ; leur accueil ca- 
ressaut; quoique bannal> flatte toujours 
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un peu : c'est un faux air de bonté au- 
quel personne ne se inéprend, et qui 
laisse dans tous les esprits l'idée de Parti* 
fice et de la fausseté , mais que tout le 
inonde s'accorde à louer, paixe que 
chacun voudroit pouvoir persuader aux 
autres qu'il a été sincère à son égard. La 
duchesse s'étoit fait une grande réputa^ 
lion , comme protectrice éclairée des 
beaux-arts et de la littérature; et ceux 
qui aiment les lettres ne doivent pas 
chercher à la rabaisser. II est vrai que 
l'on soutenoit chez elle des Thèses d^a- 
mour, dans les formes observées alors 
à la Sorbonne pour soutenir les thèses 
ihéologiques ; ce ridicule tombe beau^ 
coup moins sur elle que sur le cardinal, 
qui, en inventant ces amusemens pro- 
mues , oublioit son état et le rappeloit 
ainsi sans le vouloir. Au reste , ces dis- 
sertations établirent à la cour ce goût 
des plaisirs de l'esprit qui eut tant d'é« 
elat sous le règne de Louis XIY ; enfin , 
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la mdlson de k dnchèsse fut le berceau 
de l'Acad^QÛe française. CSorneille etRo- 
trou y reçurent de nobles èncourage- 
mens^ et les plans du Gid et de Yenceslas 
y furent médités. 

Mademoiselle de La Fayette fut re- 
çue à bras ouverts parla duchesse qu'elle 
trouva seule. Pendant le déjeuner, la 
duchesse , pour plaire à mademoiselle 
de La Fayette, mit en œuvre tout ce 
que la flatterie peut avoir de plus sédui- 
sant; les caresses, les éloges sur sa 
bjeauté , son esprit , les prédictions sur 
l'édat que devoit avoir son avenir (4)... 
Ensuite elle tourna la conversation sur 
le cardinal, et prenant un ton moins sé« 
rieux, elle dit en souriant qu'il n'igno- 
roit pas qu'elle avoit en plus d'une oc- 
casion été son défenseur; ensuite affec- 
tant un air de confidence , elle ajouta 
qu'elle avouoit que le cardinal étoit un 
ennemi implacable^ mais qu'il étoit 
aussi l'ami le plus ardent et le plus 
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généreux. Mademoiselle de La Fayette 
éooutQÎt en slleace tout ç»^ préambule , 
lorsque la porte s'ouvrit, et Ton vît pa- 
roitre le cardinal. Mademoiselle de La 
Fayelte se leva et fit quelques pas pour 
sortir^Gommepardiscrétion; la duchesse 
^t le cardinal la retinrent : on s'assit ^ 
on s'entretint de choses indifférentes; 
au bqut d'un quart d'heure, un valet de ' 
chambre vint parler tout bas à la du- 
chesse , qui demanda ensuite la permijs- 
siop d'aller dire tin mot à un homme 
d'affaires qui l'atjtjQ^doit dans son ca- 
binet. ^D'dilleurs^,, a)oiUa-t-elle en s'a- 
dri<^fîS{u^t à majç^enfiioi^^tjle de La Fayette^ 
je s^ais qb^iM^ le C^Filipal sera bien aise 
deViOiM^s parlei^ en liberté de ce pauvre 
qomte de la MeiUeraye, auquel vous 
avf z ^ inhumaiiiél3iei>t jpavi toute espé- 
rance; ainsi je vdus quitte sans peine 
pour quelques thât^n». En disant ces 
mots, elle' ^e leva, embr^a'ssa tendrement 
madeiaoiselle de La Fayette , et sortit. 



a* 
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Alors le cardinal se trouvant seul avec 
mademoiselle de La Fayette : J'ai ^ lut 
dit-il ^ des remerclmens et des réj^roches 
àvous faire: jesais^ mademoiselle^ avec 
quelle bonté vous parlez de moi ; et de 
toutes manières, J'aurois regardécomme 
un bonheur de vous voir 'entrer dans 
ma famille ; mais les liens de Tamitié va- 
lent, bien ceux de parenté Je veux 

être votre ami... Ici mademoiselle de La 
Fayette s'inclina d'un air respectueux^ 
mais elle ne répondit rien.... Les courtî* 
sans et les politiques 'Sont tous excellens 
physionomistes : commeils croient rare- 
ment ce qu'on leur dit, ils s'attachentsu^ 
tl>ut à pénétrer ce qu'on» ?^ut Ipur ca- 
dier. Ils ont fait une étudeparticûlièi^d- 
des mouvemens du visage : un regard , 
un geste, la manière d'écouter, leur tn 
apprennent souvent davantage que Ym^ 
discrétion ou l'ingénuité. Le cardinal vit 
sur le visage de mademoiselle de La 
Fayette uneinsoQciance^ un calme, une 
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dignité^ qui lui causèrent un profond 
Gtonnement : cette phrase^ je veux 
être votre ami, ces paroles solennelles 
dans la bouche de Richelieu ^ n'dvoient 
produit aucun changement sur sa phy« 
sioDomie !.... Ce maintien imposant don* 
noit aux yeux du cardinal plus d'impor- 
tance à la conquête qu'il vouloit faire ; 
il l'avoit désirée vivement^ mais. main- 
tenant il .y attachoit un prit' immense : 
échouer eût été à la fois un malheur et 
une honte. Quoi! le véritable souveraitt- 
de la France^ le plus habile négociateùi^ 
etleplus grand politiquede l'Europe^ ne 
pourroit gagner une jeunis personne de 
yingt-troisans^ sans expérience, et s'assu- 
rer de son dévouement!... Oe doute n'é- 
toit pas supportable : il falloit doûc met^ 
tre en œuvre tous les moyens de seducJ- 
lion, et tout employer pour i^éussir. Et 
vous, mademoiselle, reprit lecardibal, 
après quelques instans de silence', vbu-^ 
lezt vous être mon amie?Tt>u5 n^aVer pi us 
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de père , me permettrez- vous de vous 
^en tenir lieu? de vous offrir les con- 
seils de l'expérience^ dé vous guider 
dansnnpaysquinepeutvousétreconnn^ 
et dont les roules sont si difficiles et 
si dangereuses , qu'on ne peut s'j éga- 
rer sans finir par s'y perdre sans retour? 
*^-Oui ^monseigneur^ je le crois^ quand 
on s'epgige dans des chemins détournés 
et téoébrèux ; mais on n'a rien à crain- 
dre ^ lorsqu'en plein jour on suit la 
graj^de route avec.persévérance. Ces pa- 
xplea^ prononcées d'iin ton ferme et 
^yec la plus noble Sérié ^ interdirent tel- 
lement le cardinal^ qu'il resta muet^ les 
yeux fixés sur' mademoiselle de La 
Fayette..;» iJja.çolère et le ressentiment 
(^mmençQÎent à file mêler à son étonne- 
ment; cependant cette élévation d'âme^ 
ce dédaiû de sa protection et de son 
amitié^ -lui parurent si peu naturels^ 
qu'iU'iuiagi^a quel'on voulbit des offres 
plus ppfiÂtjives çt plus solides. Cette idée 
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le ranimant un peu : Parlons frandie-* 
xnent^du-ilen souriant, je sais tout....-— 
Et quoi, monseigneur? — Le roi vous 
aime : la pureté de son cœur et de ses 
principes vous permettent d'en conve<« 
nir ; son intérêt, le vôtre, je dirai mieuX| 
celui de Tétat, demandent que nous 
soyons unb. -^ Quelle espèce d'union 
Totre éminence me propose-t-elle? — • 
Une confiance entière dé TOtre part^ 
unereconnoissance/zc^^de la mienne..* 
Le cardinal atoit l'intention de promet- 
tre des titres, des terres, des pensions ; 
mais mademoiselle de La Fayette qui ^ 
les yeux baissés, l'écou toit froidement^ 
. leva tout à coup les yeux , le regardafixe^ 
ment, et ce regard lui coupa la parole... 
11 sentit qu'il falloit prendre une tour-^ 
nure adroite pour oser faire à cette per^ 
sonne imposante, des offres qu'il avoit 
prodiguées jusqu'alors, avec tant de suc- 
cès, à tantd'autresetsansaucun détour. 
Tandis qu'il cherchoit à composer un 
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discours artificieux^ mademoiselle !ck La 
Fayette prenant à son tour la parole: 
Votre éminencë ^ dit-elle , ne me â^r 
inande sans doute que des confidences 
personnelles^ les seules que l'on puisse 
faire' avec honneur j mais je n'ai point 
4c secrets y mon cœur est sans ambi-^ 
tion^ et ma vie sans mystère : d'ailleurs ^ 
la grande âme de votre éminencë ma 
croira sans peine , quand j'ajouterai que 
3Î jamais le roi daignoit m'bonorer de 
5a confiance , il n'y auroit point sur la 
terre de séduction on de puissance qui 
put me la faire trahir* A ces mots^ le car- 
dinal rougit; maisdbsimulant son dépit 
mon^l : On ne répond dignement à la 
confiance d'un grand roi^ répliqua- t-il , 
que lorsqu'on est en état de lui donner 
d'utiles conseils ; et je vous proposois ^ 
inadeinoiselle^ de vous en rendre capa* 
ble, parce que l'esprit^ dans ce cas^ ne 
peut suppléer aux^ lumières qui vous 
jn^nquent.M. — Mais je crois ^ monsei* 
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gneur ^ que la droiture suffit.... — ^ Voni 
avez peu d'tt!s|t]^ dcf lai cour , et peut-; 
être apprendrei^-vous un .jour que le^ 
marques de mon ettimë n'étoient pas 
à dédaigner. — Personne n^attache plus 
de prix que moi à l'èstîniè'^de votre 
émînence; je ne pense pas qu'elle m'en 
ait d^nné des preuves dans cet etit^e- 
tîen^ taâis je suis sûre del'avoit* méritée. 
Je n'ai pius qu'un mot à vou^ dire^ re* 
prit le cardinal , hors de lut^- c'est qu'ici 
la laveur ii'€^<|u 'une illusion ^ saiis mon' 
ippuis-^^ Je^ ne Croirai péîtit , monsei«-> 
gnèiir;ce^ui dégraderoit toon souve- 
raki et le vôtre. — ^Songei à ce que j'ai* 
fait et à ce que je suis.... Songez à l'a^ 
venir!... Comparez le sort de mes enne-' 
mis à la situation de mes amis.... et choi* 
sissez. — Je songe à mon devoir : avetf 
cette seule pensée ^ on n'est ni séduite par 
des promesses ^ pi intimidée par des me*, 
i^aces. A ces moti?, le cardinal^ furieux/ 
3e leTa:yous^ête6 jeune^lui diihil avec 
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un sourire amer y et j'éxçuse d'antant 
plus facUemenila présomption qui vous 
çnivre ^ que JQ spis sûr 46 vous en gué« 
rir. En disant ces ' paroles ^ il s'éloigna 
l;>rusquement^et disparut. Et ce fut ainsi 
que la droiipre ^t l^i vertu déconcertè- 
rent toutes les cpmbinaisQn^ de l'ei^pé* 
ri(enice , et tous; )es artifices de l'hopimà 
de Tunivcrs le plus consommé dans les 
négocialio»6 et dans les ^H^ireâ. !.. 
: Le cardinal,, qUtr.é^lsprtiSiayi^çrinc-' 
branlable rés<>luli6n dè^fgfeprdte^Hequi 
osoit lui ré^i$ter et bfjE^ver spU autxmté 
avec tant det 3âng f^.<H4'Ct de lermfté; 
celloquiavoit pM Teilobarr^sSer et le cqa«^ 
fondre!.... LMiabiiudc desioffaire^ et du 
commerce des honimes ne permet ja^ 
mais, après; uqe longue, Conversation , 
de prendre un refus positif pour une 
résistance simulée : la grandeur d'âme 
peut être .fittribuée à la présomption ; 
lïiaisèlle a'un caractère si imposant ^ 
qu'il iBisi impossible de. la canfondre 
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avec l'artifice. Le cardinal y bien con-^' 
vaincu qu'il ne séduiroit jamais ma- 
demoiselle de La Fayette y ne songea 
plus qu'aux moyens de l'éloigner pour 
jamais de la cour. 

. Le comte de Soissons , qui ne vou^ 
loit donner un bal que pour made- 
demoiselle de La Fay qtte , le retarda en 
voyant que la maladie de madame de 
Beaumont l'empêcheroit d'y venir ; sous 
un prétexte assez fiiyoie y il prit pour 
ce retard les ordres du roi et de la 
reine qui avoient promis d'honorer la 
fête de leur présence. Le roi, par. le 
même sentiment qu'éprouvoit le comte 
de Soissons y fut charmé de voir éloi- 
gner ce jour. Le cardinal , instruit de 
toutes ces circonstances et de quelques 
autres, se promit d'en profiter avant le 
retour de mademoiselle de La Fayette. 
}1 dit au roi qu'il avoit rencontré par 
hasard , chez la duchesse d'Aiguillon , 
mademoiselle de La Fayette; qu'il lui 
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ayoit demandé pourquoi elle rejetoit 
les vœux du comte de la Meilleraye , 
et que cette question si simple a voit 
paru lui causer beaucoup d'embarras. 
A ces mots ^ le roi y véritablement em- 
barrassé lui-même y prit un air mécon- 
tent et sévère , parce qu'il crut qu'on 
alloit lui parler de sa liaison avec ma- 
demoiselle de La Fayette. Le cardinal 
feignit de ne pas remarquer son trou- 
ble. J'ai découvert depuis , dit-il , les 
secrets qu'on vouloit me cacher : le 
comte de Soissons est éper dûment amou- 
reux de mademoiselle de La Fayette ; 
et^ stiivant les apparences^ il n'en est 
pas haï.... — Comment? — Cest pour 
elle qu'il donne une fête , c'est pour 
tlle qu'il la retarde , c'est pour elle qu'41 
vient de rçmpre avec madame de Mont- 
bazon.... — Toutes ces choses peuvent 
prouver son amour ^ et non que cet 
amour soit partagé. Elle a la réputa.- 
jûon d'être trop sage pour donner des 
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espérances à un homme qu'elle ne 
pourroii épouser. — Ce ne seroit pas 
le premier exemple d'un mariage secret 
de ce genre ! Elle est si belle et si 
ambitieuse! disent les gens qui la cou- 
noissent,.. — Ambitieuse !..r et qui dit 
cela? — La duchesse de Chevreuse, 
Chavigny^ la marquise de Beaumont... 
— Mais son intelligence avec le comte 

de Soissons? quelles en sont les 

preuves? je veux le savoir^ expliquez-» 
vous nettement. — Sire^ je n'ai nul 
intérêt à faire un mystère de ce qu'on 
m'a dît sur cette intrigue... — Parle» 
donc. — Saint-Ibal^ attaché au comté 
de Soissons^ va sans cesse chez elle. 
Ce n'est sûrement pas pour son compte, 
il n'iroit pas ainsi ouvertement sur les 
brisées de son maître. De tous les 
hommes de la cour, Saint -Ibal est 
celui que mademoiselle de La Fayette 
traite le mieux ; enfin ils s'écrivent ré- 
g^ulièrement.». — r Us s'écrivent î... — 
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Et Ton sait que Saint-Ibal n'est que le 
porteur des lettres qui lui sont adres- 
sées... — Qui vous a dit toîu cela ? — 
Un amant rejeté , désespéré > le comte 
de la Meilleraye. — Il suffit^ je^pren*- 
drai des informations y et si votre rap- 
port se trouve exact je ne M>ufFrirai 
point qu'une telle personne reste au- 
près de la reine. — Sire , ce tf est point 
un rapport , c'est une simple couver-^ 
sation que la curiosité de votre ma« 
jesté a prolongée. Je ne parle que d'ar- 
près le bruit public et sur les plaintes 
d'un amant désolé : la jalousie est en 
général clairvoyante ; tnaiâ enfin il est 
possible qu'elle puisse s'abu3er^du moins 
dans quelques détails; ainsi je ne ré* 
ponds de rien. 

Le roi termina brusquement cet en- 
tretien y congédia le cardinal ^ et fit 
appeler Boisenval. C'étoit un homme 
subalterne, très - intrigant, d'une ex- 
trême activité; et qui depuis long- 
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temps possédoit toute la confiance du 
roi dans toutes tes choses que ce prince 
vouloit faire à Pinsu du cardinal et de 
ses favoris en titré (a). On le savoit, 
les favoris le haïssoient^ le cardinal 
montroit pour lui beaucoup de dédain^ 
et la faveur de Boisenval n'en étoit 
que plus assurée. D'un autre côté^ Boi« 
seiiY-al^ dans ses entretiens secrets avec 
Louis , laissoit voir la plus grande ani* 
inosité contre Richelieu ; mais il ne* 
disoit du mal que de son caractère et 
de son cœur ^ il n'attaquoit jamais en 
lui l'homme d'état; U convenoit même^ 
avec un air d'humeur et de dépit , qu'il 
tençit V£urcfpe dans sa main ; il le 
louait à l'excès avec un art infini, dans 
un langage Vulgaire , mêlé d'injures 
qui ne signifioieat rien : ces éloges-li 
ne paroissent pas suspects ^ et le roi 
avoit là bonhomie de ne voir que de 

(a) EUstoriqae. 
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la médisance dans ce$ discours. L'art 
de dccbirer et de nuire en paroissant 
louer, est tellement d'usage à la cour, 
qu'il y trompe moins qu'ailleurs; mais 
l'art inverse de louer en affichant une' 
intention contraire, y est beaucoup 
moins nécessaire et moins connu : il 
demandes des formes vives, brusques, 
souvent grossières, et en même temps 
un esprit fin et délié qui le rendent ex- 
trêmement difficile. Boisenval le possé- . 
doit parfaitement, il en avoit reçu des 
leçons d'un grand maître, et ce maître 
étoit Richelieu, auquel il étoit entière- 
ment vendu, et sans que personne au 
inonde en eut le moindre soupçon (a)» 
Louis chargea Boisenval d'épier ma* 
demoiselle de La Fayette et Saint-Ibal, 
et de tâcher de découvrir s'il étôit vrai 
qu'ils eussent ensemble une correspon- 
dance par (écrit. Bpisenyal, par ordre de 
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Richelieu y avoit déjà fait à ce sujet une 
infinité de démarches , et il étoit par- 
venu à intercepter une lettre de Saint* 
Ibal adressée à mademoiselle de La' 
Fayette, et qu'il remit à Richelieu; ce 
dernier ouvrit la lettre et y trouva ce 
qui suit : 

a Convenez , mademoiselle , que je 
» suis un tiers incommode; qu'hier au 
» soir je suis arrivé trop tôt, et que vous 
n m'avez trouvé bien importun ? Vos^ 
» sentîmens pour la personne qui vous' 
», aime avec tant de passion, ne vous 
» ont pas permis de dissimuler ce que 
» vous pensiez. Vous m'avez accueilli 
» l'une et l'autre, comme deux amans 
» recevroient un vieux tuteur bien ja-*- 
>i loux qui viendroit tout à coup inter- 
M rompre l'entretien le plus passionné, 
» Gela est tout simple , et je ne m'eii 
n plains pas ; je vous promets seulement' 
H d'être plus discret à l'avenir. 
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' » Je ne prends la liberté de vous 
» écrire^ mademoiselle^ que pour vous 
N dire que j'ai exécuté yo&ordres : votre 
Il commission est faite ^ et avec tout le 
)i zèle que vous devez attendre de mon 
M respect et de mon dévouement. 

)i Sajnt-Ibal. » 

Le cardinal^ après avoir lucette lettre^ 
ne douta point de la parfaite intelligence 
de mademoiselle de La Fayette et du 
comte de Soissons. Certain d'avoir entre 
les mains de quoi perdre cette personne 
si fière^ il a voit parlé au roi comme on 
l'a vu. Lorsque Boisenval lui eut rendu 
compte de la commission dont le roi 
l'avoit chargé^ il lui dit d'attendre quel- 
ques jours; et sur4e-cbamp Boisenval, 
par son ordre , conjura le roi de se 
procurer de l'écriture de Saint-Ibal et 
de mademoiselle de La Fayette : Car si 
^e parviens, dit-il, à m'emparer de leurs 
lettres , il faut que votre majesté soit as- 
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Snrée qu'elles sont de leur écriture ; car, 
pour lie pas conserver de doutes sur 
cette intrigue, il faudroit supposer à 
mademoiselle de La Fayette une perfec- 
tion d'hypocrisie et de fausseté dont je 
crois que M. le cardinal est seul capable... 
Vous êtes un bon homme , Boiseiïval, 
dit le roi; vous n'avez pas d'idée des arti- 
fices dont les femmes sont capables... — • > 
Cçlaest vrai, sire; mais je vois pourtant , 
bien toutes les ruses de son éminence. 
Cette étude, que je fais depuis si long- 
temps, devroit avoir formé mon esprit. . 
Far exemple, je devine qu'il a pénétré les 
sentimens de votre majesté pour made- 
moiselle de La Fayette, qu'il en est ja- 
loux, et qu'il seroit charmé de sa disgrâce. 
— Oui, j'en suis sûr : il a toujours tra- 
versé mes affections !... — Il a un grand 
génie , dit-on , le travail le plus diabo- 
lique ne lui coûte rien ; mais il a un cœur 
de roche , et je ne setois pas étonné qu'il 
eût calomnié cette pauvre mademoiselle * 

2. 3 
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de La Fayette. — Ah ! plût au ciel !...,;. 
Depuis avant-hier que je vous ai parlé, 
vous n'avez rien découvert ?.... — Non , 
sire,.., du moins avec certitude, et ce 
n'est qu'ainsi que je veux parler... — On 
vous a donc dit quelque chose ? — ^Des 
oiîi-dire,,.. des on^dit.... Et qui sait 
même si ce n'est pas M. le cardinal qui 
fait répandre tous ces bruits?.... — Mais 
quels bruits? — On assure que la mar- 
quise de Bcaumont n'a poînl été ma- 
lade.,.. ; que c'étoît une maladie feinte 
pour favoriser de certains rendez-vous.., 
—Madame de Beau mont seroit capable 
de jouer un rôle aussi vil !.,.. — C'est 
ce que j'ai répondu ;..,. mais elle est sans 
aucune fortune, elle a des dettes; M. le 
comte de Soissons est magnifique et 
généreux,,.. — Cela est trop bas, je ne 
puis le croire. — Ni moi non plus : 
d'autres prétendent que madame de 
Beaumont n'est pas dans la confidence; 
q^e se^ileipentr sa maladif a servi do 
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prétexte à mademoiselle de La Fayette, 
pour prolonger son séjour à Paris, et que 
tout simplement M^^* de La Fayette 
reçoit le prince dans sa propre maison* 
^ — La maison de feue la comtesse de' 
Brégi, et dont elle a hérité? — Oui, sire... 
.i—Maiselle de voix vendre cette maison?... 
-^ D'autant mieux qu'elle en a une au- 
tre à Vincennes,,... ellevouloit vendre 
celle de Paris : le marché étoit presque 
fait; tout d'an coup elle vient de le rom- 
pre.... Cela , par exemple , est singulier..» 
— Vous êtes«ûr de cela?... — Oh oui, 
sire; et voici encore un fait : elle va pres- 
que tous les soirs danscette maison , élley^ 
reste deuj: /usures, au moins ; personne 
alors n'y peut entrer , à l'exception d'ua 
seul homme enveloppé dans un ^rand* 
manteau..... Au bout de deux heures,' 
cet homme sort; un moment après, 
mademoiselle de La Fayette rçtôurne 
chez son anrie , y passe le reste dé la 
soîrée , et retourne ensuite se côuchei: 

3, 
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dans sa maison. Yoilà ce qui se passe 
depuis quinze jours. — Boisenval , êtes- 
vous certain de cela ? — Sire , je l'ai vu 
de mes yeux hier et avant-hier ; mais il 
est bien possible que cet homme ne soit 
pas M. le comte de Soisâons. — • Allez 
encore ce soir vous cacher vis-à-vis de 
sa maison y et revenez demain me parler 
à trois heures après midi. * 

Cet entretien plongea le roi dans la 
plus douloureuse anxiété; tout ce que 
lui disoit lecardinal luiparoissoit suspect; 
mais le rapport si naïf de Boisenval , 
auquel il croyoit tant de bonhomie , 
faisoit sur son esprit naturellement dé- 
fiant y une profonde impression : il se 
renferma^ ne dormit points se livra aux 
idées les plus mélancoliques ^ et attendit 
ainsi le retour de Boisenval. 

Le lendemain^ à l'heure prescrite, 
!6oisenval arriva : Eh bien ? s'écria le 
roi aussitôt qu'il parut... Sire^ dit Boi- 
senval ; j'ai vu hier au soir la même 
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chose : mademoiselle de La Fayette 
rentrer dans sa maison au déclin du 
jour, etun quart d'heure après , l'homme 
à pied enveloppé dans le grand man- 
teau^ se glisser mystérieusement chez 
elle; mais ^ poursuivit-il, j'apporte queU 
que chose de plus positif, c'est une 
lettre de Saint-Ibal, que^'ai trouvé le 
moyen d'intercepter. — Adressée à ma- 
demoiselle de La Fayette ? — Oui , sire; 
j'ignore ce qu'elle contient ; la voici. — 
Je connois l'écriture de Saint- Ibal , 
donnez. A ces mots, Louis prit la lettre 
( très-adroitement recachetée ), l'ouvrit 
en tremhlant; et après l'avoir lue avec 
un saisissement affreux : La perfide ! 
s'écria-t-il : avec cette figure céleste, 
cet air noble et rempli de candeur !.... 
Ah ! quelle fausseté !.... Ecoutez , Boi- 
senval, écoutez ces phrases : Vos sen^ 
timens pour la personne qui vous 
aime avec tant de passion /... Et 
celle-ci : Vous ni avez accueilli Vune 
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0t Vautre ^ comme deux amans re^ 
cevroient un vieux tuteur bien ja-' 
loux y qui viendrait tout à coup in^ 
terrompre un entretien passionné,.. 
Peut-il maintenant rester un doute ? — 
Ah ! sûrement , ce n'est pas Saint-Ibal 
qui est son amant } il est j»:ouvé main- 
tenant qu'il n'est que le confident de 
ces amours clandestins, et que l'homme 
au manteau est assurément le prince.... 

— Fille sans pudeur et véritablement 
perverse !.... après la confiance que je lui 
ai montrée, me tromper ainsi l... — Mais, 
sire , on sait que les sentimans de votre 
majesté ne passent jamais les homes de 
l'amitié la plus chaste et la plus pure I^. 

— Eh! piiis-je accorder un tel sentiment 
à une femme capable de nouer et d'en- 
tretenir une intrigue si criminelle ?..• — • 
Votre majesté ne connoît pas l'amour , 
il entraine dans des égaremens...— Ah ! 
que je suis malheureux !.<. oui, je le se- 
rai jusqu'au tombeau!... On m'a enlevé 
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ou faî perdu tout ce que j'aîmoîs !...»La 
mort m'a ravi le connétable de Lnynes..* 
On m^a forcé de me séparer de ma 
mère.... Mademoiselle de Hautefort tra- 
liissoit mes secrets.,. Du moins je pou- 
\ois estimer ses moeurs; mais cellts-ci!... 
Je n'ai rien admiré comme elk^.r et il 
faut la mépriser !•«<. Dites-moi, Bôisen- 

val, sont-ils donc mariés en seci*et? 

Je ne puis me persuader qu'unepersonne 
si modeste et si pieuse ait im amant 1... 
Ils sont mariés!.... — Oui, site, ils au- 
ront fait un mariage de conscience ; ils 
s'aiment éperdument. — Quelle inso- 
lence ! un prince du sang oser disposer 
de sa foi, de sa main sans mon consen- 
tement! — Ce mariage est de toute nul- 
lité. — Oui; mais il leur assure le bon- 
heur de s'aimer sans remords!,... Le 
cardinal le sait, j'en suis certain. -— Cela 
est possible , il sait tout.... — - Ils ont 
peut-être sou consentement tacite ; ils 
pensent que cela suffit, je suis compté 
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pour rien.... Non, non, je ne suis pas 

• encore tout-à-fait descendu de mon 
trône : j^y remonterai avec éclat , ne 
fût-ce qu'un seul jour, pour les punir! 
Ensuite je remplirai ma triste destinée , 
j'achèverai de mourir dans la douleur et 
dans les larmes !.... En parlant ainsi, ce 

- malheureux prince répandoit un déluge 
de pleurs !.... Vivez, sîre, reprit Boi- 
senval , vivez pour le bonheur de la 

. France et des sujets fidèles qui vous Sont 
dévoués !.... Non , s'écria le roi , rien ne 

• m'attache plus à la vie : dominé par un 
ministre insolent, mais utile à la France ; 

• trop juste pour priver l'état d'un sou- 
' tien nécessaire, et trop fier pour ployer 

• sans souffrir sous son autorité !... A quoi 
' me sert ce haut rang, ce vain titre sans 

puissance, sans honneur, qui m'impose 
des contraintes mortelles et des devoirs 

; que je ne puis remplir !... Je ne trouve 
dans le passé que des regrets amers; le 

: présent ne m'offre que des peines déchi- 
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rante5^ et je n'entrevois dans Taveuîr que 
, des ennuis et le plus affreux décourage- 
ment I... L'amîtié seule eût pu ranimer 

ce cœur abattu! Je n'ai rien aimé 

comme elle !... et avec quel respect !... Je 
n^ai jamais osé lui écrire un billet , une 
seule ligne !... Boisenval, il le faut avouer, 
je le puis maintenant^ je la méprise^ je 
la h^is... Mais j'étois étonné moi-même 
du sentiment qu'elle m'inspiroit ! un 
sentiment trop vif, peut-être 1... Le ciel 
m'en ipunit... Il n'y faut plus songer... 
Je lui montrerai du moins que je suis 
son maître. Boisenval , j'irai ce soir avec 
. vous à Paris ; là , vous connoîtrez mon 
. dessein. — Quoi , sire ! — Oui , je veux 
les surprendre, les confondre, et leur 
prononcer moi-même l'arrêt de leur 
séparation et de leur exil. 

Boisenval, en rendant compte de soa 
espionnage , n'avoit rien inventé ^ il 
étoit vrai qu'il avolt vu , trois soirs de 
suite, un homme entrer mystérieuse» 
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ment chez mademoiselle de La Fayette j 
mais il craignoil que si quelque obstacle 
înterrompoit le rendez-vous , le roi ne 
soupçonnât sa y éracî té. Ainsi il combattit 
de bonne foi la résolution du roi ; mais 
vainement : Louis , sorti de son carac- 
tère par Famour et par le plus profond 
ressentiment^ fut inébranlable; mais une 
heure après, on apprit que mademoiselle 
de La Fayette étoit de retour à Saint- 
Germain. Le roi en fut désolé , car il 
brûloit de se venger. Il remit l'exécution 
de son projet au premier voyage que 
mademoiselle de La Fayette feroit à 
Paris ; il résolut de dissimuler jusque-là* 
Mademoiselle de La Fayette , heu- 
reuse d'avoir laissé son amie en bonne 
santé, revenoit avec la douce idée qu'elle 
alloit trouver le roi plus tendre que ja- 
mais. INFulle inquiétude ne troubloit sa 
joie : les cœurs sensibles et généreux 
sont toujburs confians. Elle ne craignoit 
xû le ressentiment du cardinal^ ni qu'une 
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abseoce de trois semaines eut pu lui 
nuire. Le roi l'aimoit , qu'avoit-cllc à 
redouter des intrij^ues de la cour et de 

la puissance de Richelieu? Elle se 

croyoit sûre de voir le roi le lendemain; 
et le matin et le soir au cercle de la 
reine il ne parut potnt , ni même le jour 
suivantl... Sans concex oir de soupçons^ 
mademoiselle de La Fayette s'affligea; 
elle imagina que Louis souffroit autant 
qu'elle^ mais qu'il avoil des raisonsrpour 
ne pas venir, qu'elle ne pouvoit deviner. 
De son côté, le roi, mille fois plus 
agité , ne put résister , au bout de deux 
ÎPisrs, au violent désir de braver celle 
qui bouleversoit sa raison et qui dé^ 
truisoit son repos. En attendant , dit-il ^ 
que je puisse la confondre et la punir ^ 
je veux du moins l'humilier publique- 
ment. En effets Louis un matin se 
rendit chex la reine : mademoiselle de 
La Fayette n'étoit point encore dans le 
cabinet des fiUes d'honneur ; elle arrira 
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un instant après que le roi rctit tra- 
versé, et elle attendit avec une extrême 
: émotion le moment où il sorlîroit de 
; la chambre de la reine. Les yeux fixes 
; sur la porte , elle croyoit à chaque 
I minute la voir s'ébranler pour s'ouvrir; 
: enfin le roi paroît : sûre que son pf e- 
r mier regard va la chercher , elle lève 
, snr lui des yeux attendris ,... et elle tres- 
saille en voyant sa pâleur affreuse , sa 
démarche chancelante et son air abat- 
« tuf!... Hélas! se dit-elle, il a été ma- 
< lade , et il en a fait un mystère afin 
>de me le cacher! Oh! qu'il me connoît 

tien !..... Le roi s'avance lentement 

• Il voyôit mademoiselle de La Fayette 

' sans la regarder. 11 s'arrêta auprès de 

r mademoiselle du Fargis, l'une des filles 

d'honneur; il lui parla avec autant de 

distraction que de bonté. Pendant ce 

temps, il appuya sa main sur le dos d'une 

chaise, car il ne pouvoit se soutenir , et 

^l'on voy oit troubler ses jambes..... Ejeh 
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^ suite y plus troublé que jamais ^ il passa 
devant mademoiselle de La Fayette ^ 
que le saisissement rendoit immobile ; 

- il tourna la tête de son côté ^ lui jeta 
un sombre regard, et voulut poursuivre 

' son chemin et sortir... Mais il venoit de 
faire sur lui-même un si prodigieux 

* effort y qu'arrivé près dé la porte , il 
se trouva mal ;... il saisit pour appui la 
clef de la serrure ; sa tête tombe sur 
son épaule , ses yeux se ferment , on 
voit ses genoux ployer sous lui... Ma- 
demoiselle de La Fayette s*élance, le 

soutient Louis entr'ouvrit languis- 

samment des yeux humides, et il frémit 
en se trouvant dans ses bras. Il la re- 
pousse en lui disant d'une voix basse : 

Laissez ' moi c^est vous qui me 

tuez ! Mademoiselle de La Fayette , 
éperdue , le pose dans un fauteuil , 
appelle ses compagnes, et disparoît... 
Tremblante, hors d'elle-même, elle 
reste dans Faniichambre ^ l'oreille c(d* 
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lée sur la porte Elle entend que le 

roi se ranime y qu'il parle , qu'il défend 
d'appeler la reine, qu'il se lève, qu'il 
marche et qu'il va ouvrir la serrure; 
aussitôt, avec la promptitude de Téclair, 
elle fuit , et sans oser regarder derrière 
elle... Lorsqu'elle fut dans sa chambre , 
elle donna un libre cours à ses larmes. 
Gxand Dieu ! s'écria-t-elle , qu'est-il donc 
arrivé !... Il m'a repoussée , il m'a dit , 
c^est vous gui me tuez!*», paroles 
incompréhensibles, qui retentissent en- 
core à mon oreille !... C'est moi qui le 
lue !... Qu'ai- je donc fait ? que croit- 
il?... Et comme il étoit pâlel... J'ai cru 
qu'il alloit expirer !... Il étoit dans cet 
état pour moi, il m'aime donc; et mille 
fois davantage que je ne pouvois le 
croire !... Et cependant ii se plaint , il 
est violemment irrité!... Seroit-ce donc 
du long séjour que j'ai fait à Paris?... 
Ayant su que la marquise de Beaumont 
étioit hors de danger depuis plus de 
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huit jours ^ il aura pensé que j'aurois 
pu revenir plutôt... Il ignoroit que la 
marquise , seule et souffrante^ avoit 
surtout besoin de moi dans les premiers 
momens de sa convalescence^ et qu'elle 
a exigé de moi ce sacrifice qui m'a tant 
coûté !..... Mais comment lui parler ^ 
comment lui e.xpliquer mes raisons?... 

Dans cette perplexité, madèmoîselle 
de La Fayette prit le parti d'écrire au 
roi, sans savoir comment elle pourroil 
lui faire parvenir sa lettre : elle écrivît 
tout le reste de la matinée , dc'cliirant, 
recommençant vingt fois cette lettre , 
la trouvant alternativement ou trop 
tendre ou trop sèche ; ne pouvant me- 
surer ses expressions quand elle n'é- 
coutoit que son cœur, ou n'ayant plus 
rien à dire lorsqu'elle vouloit ne con- 
sulter que la raison; enfin , elle se dé^ 
cida à donner au roi une explication 
sincère et détaillée des causes de son 
séjour à Paris , avec un mot. respec-r 
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tueiix et touchant sur la douleur qu'elle 
éprouvoit de lui avoir déplu. Elle ploya 
cette lettre en forme de place t, déter- 
minée à la donner elle-même au roi, 
s'il venoit le soir chez la reine. Que 
la journée lui parut longue ! Mais le 
soir elle eut un mouvement de joie en 
voyant paroître le roi. Il ne la regarda 
point, ne s'approcha point d'elle, mais 
il ne parla à personne. Au bout d'une 
demi-heure , il fit quelques pas pour 
s'en aller ; mademoiselle de La Fayette 
s'avança vers lui , ôta son gant , et lui 
présenta sa lettre comme un placet. 
Elle fit cette action avec une assurance 
et une di[;nité frappantes ; et , par la 
raison même qui auroit intimidé toute 
autre (tout le monde la regardoit comme 
une personne dis'jiraciée ) , elle vouloit 
prouver au moins qu'elle conservoit la 
fierté que donne une conscience irrc- 
prochiible. Louis se troubla visiblement; 
mois il prit le papier et sortit aussitôt. 
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Les événemens de cette journée , la 
colère du roi , sa douleur , la disgrâce 
éclatante de mademoiselle de La Fayette, 
fournirent le sujet de toutes les con- 
versations de Saint-Germain. Le car- 
dinal, instruit de tout par Boîsenval, 
triomphoit^ ses amis répandoient le 
bruit que mademoiselle de La Fayette 
seroit exilée le lendemain matin, et sans 
retour. La reine , qui s'intéressoit à elle, 

• la questionna avec bonté , lorsqu'elle 
■ se retrouva dans le cercle intime qu'elle 

honoroit du nom de sa société. Made- 

* moiseile de La Fayette répondit qu'elle 
îgnoroit la cause de cet orage , et 
qu'elle avoit pris la liberté d'écrire au 
roi pour le supplier de lui apprendre 

• en quoi elle avoit pu lui déplaire. Bon , 

* dit la ducbesse de Clievreuse , le roi se 
calmera : on n'est pas si triste quand 
on est implacable. Les courtisans con- 
sommés pensoient comme la duchesse : 
l'abattement du roi les frappoit beau- 
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coup pins que sa colèrfî ; jusqu'alors on 
ne lui avoit pas supposé un sentiment 
aussi vif. Aiusî mademoiselle de Là 
Fayette n'eut pas lieu de s'apercevoir 
que sa disgrâce influât sur la manière 
dont elle étoit iraitce ; on ne croyoit 
pas que le raccommodement fut impos- 
sible. Rien ne rassure y dans une telle 
situation^ comme le bon accueil des 
courtisans, et rien n'y rend sensible 
comme la crainte de perdre sa faveur. 
Mademoiselle de La Fayette étoit beau- 
coup moins agitée^ d'ailleurs, quand on 
a écrit à ce qu'on aime une longue 
lettre d'explication, on pense qu'on 
est justifié. Mademoiselle de La Fayette 
avoit cru voir aussi que Louis , dans la 
soirée , avoit paru beaucoup plus abattu 
qu'irrité ; mais cette illusion alloit bien* 
tôt s'évanouir. En rentrant dans son 
appartement pour se coucher, elle reçut 
la réponse du roi, le premier billet 
qu'on lui eût jamais remis de sa part; 
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elle l'ouvrit précipitamment , elle y 
trouva ces paroles foudroyantes : 

w Vous feignez d'ignorer les raisons 
» de mon juste ressentiment, en Tatlri- 
» buant aux causes les plus frivoles. Je 
» ne me détache pas pour si peu de 
» chose.,, votre justification est impos- 
» sible. Ne m'écrivez plus, je ne re- 
» cevrois pas vos lettres. » 

Après avoir lu ce billet, mademoiselle 
de Là Fayette tomba dans un fauteuil ^ 
et y resta pétrifiée pendant plus d'une 
demi-heure. Enfin ^ sortant de cette es* 
pèce de stupeur , elle relut ce fatal billet^ 
dont chaque mot lui perçoit le cœur ; 
tantôt la sensibilité étouflfoit en elle le 
ressentiment , tantôt la colère l'empor- 
toit sur la douleur... Voilà donc , disoit- 
elle , les premiers mots que je vois tra- 
cés de sa main !... Voilà le prix d'un 
attachement si pur et si tendre !..«• iV« 
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m^ écrivez plus j dit-il: non, non, il 
n'entendra plus parler de moi, je lui 
épargnerai la peine de me bannir de 

cette cour orageuse ! Demain aux 

premiers rayons du jour je partirai... 
Ceux qui m'ont calomniée lui ont per- 
suadé que vcL^ justification est impos^ 

siblel Je sais qu'une explication 

d'un quart d'heure sufl&roit pour le 'dis- 
suader 3 je ne la demanderai point, je 
la dédaigne... Malheureux prince ! triste 
jouet des intrigans!... vous m'accusez , 
vous me méconnoissez : exilez-moi , vous 
le pouvez 5 mais je fais plus , je garderai 
te silence, et je vous abandonne.... 
Hélas ! vous êtes sensible ! c'est vous, 
c'est vous seul qui resterez proscrit dans 
votre cour!... En disant ces paroles, ses 
larmes coulèrent avec abondance ; mais 
bientôt rappelant toute sa fierté, elle 
essuya son visage baigné de pleurs, elle 
appela ses femmes, donna tous ses or- 
dres pour son départ, et elle se coucha, 



I 
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sinon avec tranquillité , du moins avec 

cette espèce de courage qui en tient 

lieu^ et qu'inspire toujours aux âmes 

élevées une juste indignation. Mais le 

sommeil ! comment s'y livrer avec une 

âme profondément blessée !... Comment 

écarter cette pensée dominante qui^ dans 

les grands chagrins ^ reste immuable 

dans ll'imagination et la remplit tout 

entière au milieu du calme des nuits !.., 

cette pensée ^ qui comme un fer aigu 

enfoncé dans le cœur , semble s'y rt^ 

tourner en tous sens pour le déchirer!... 

Mademoiselle de La Fayette se répétoit 

sans cesse ^ il. a renoncé à moiL.. En 

vain ses paupières appesanties se fer- 

moient ; si un heureux assoupissement 

calmoit un instant sa souffrance ^ elle 

se réveilloit aussitôt avec une doulou* 

reuse convulsion et en s'écriant : // a 

renoncé à moi /. • . • 

Dès que le jour parut ^ on entra 
dans sa chambre ; elle se leva ^ s'habilla 
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rois pas« Voilà mon irrévocable réso- 
lution. 

Madame de Beaumont , certaine que 
son amie parloit de bonne foi , sa voit 
aussi que l'on peut pardonner quand on 
regrette avec tant d'amertune ; mais elle 
parut entrer dans les scntimens de 
mademoiselle de La Fayette : elle les 
auroit vainement combattus dans ces 
premiers momens de dépit et de doulçun 

Pendant que mademoiselle de La 
Fayette exhaloît ainsi ses chagrins dans 
le sein de l'amitié ^ Louis ^ qui faisoit 
épier tous ses pas par Boisenval , apprit . 
qu'elle étoit partie pour Paris, et qu'elle 
avoit emporté toutes ses malles; ce qui 
faisoit croire qu'elle comptoit y faire un 
long séjour. Le roi apprit en même 
temp3 que le comte de Soissons étoit 
aussi parti au milieu de la nuit... Et moi 
aussi, dit-il, j'irai ce soir,,.. iUme ver- 
ront !... En effet , un peu avant la nuit, 
il partit secrètement et incognito , seul 
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avec Boisenyal ^ dans une petite voiture^ 
et se rendit à Paris; il laissa sa voiture 
à rentrée d\m faubourg, et, suivi seule- 
ment de Boisenval, il alla dans la rue 
de mademoiselle de La Fayette. II étoit 
enveloppé dans un grand manteau , et il 
a voit sur la tête un chapeau rabattu, qui 
cacboit presque entièrement son visage. 
Le jour finissoit; le roi se promena un 
demî-quart d'heure dans la rue. Au bout 
de ce temps, il vit arriver et entrer 
chez elle mademoiselle de La Fayette, et 
quelques minutes après, Fhomme ait 
manteau brun , qui frappa doucement 
à la porte, et fut au même instant in- 
troduit dans la maison. Le roi, furieux^ 
s'élance vers la maison ; il frappe brus- 
quement, un vieux portier entr'ouvre 
l'un des battans; Louis et Boisenval en- 
trent, le portier s'étonne et s'effraie : 
Je suis le roi, tlit Louis, conduisez- 
moi sans bruit à l'appartement où est 
votre maîtresse j vous, Boisenval, suivez* 
d» 4 
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moi pour ramener ici cet homme. Le 
porlîer, tremblant, obéit. Il av oit re- 
connu le roi , qui en traversant la cour 
lui ordonna de lui faire éviter les anti- 
chambres où se tenoient les domesti* 
ques : on le fit monter un petit escalier 
dérobé , et traverser un long corridor 
au bout duquel il entra dans une grande 
chambre j là, le portier lui montrant 
une porté à deux baltans qui se trouvoit 
à l'extrémité de cette pièce : Voilà, lui 
dit-il , la galerie où se tient ma maî- 
tresse. Il suffit, dit le roi tout bas, re- 
tournez à votre porter Boisenval, suives 
le. Quand le roi fut tout seul , il entendit 
avec surprise le bruit confus que for- 
moient plusieurs voix enfantines.... II 
avança doucement vers la porte de cette 
chambre où mademoiselle de La Fayette 
éloit enfermée , il connut que ces» voix 

partoient de là! Toujours enveloppé 

dans sa redingote, et son chapeau en- 
foncé sur les yeux, il entr'ouvre la porte... 
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Quel spectacle s'offre à ses regards !.... Il 
voit mademoîselle de La Fayette assise 
à côté du vénérable Saint Vincent , et 
entourée des douze enfans que sa tanlc 
lui avoit légués, et qui répétoient tour 
à tour une instruction chrétienne : Quel 
trait de lumière!... Quelle justification!... 
Louis auroit voulu se prosterner devant 
isllej mais, forcé de se contenir, il re- 
ferme subitement la porte. 11 a vu tres- 
saillir mademoiselle de La Fayette, il 
pense qu'elle l'a reconnu j il ne se trom- 
poit pas. U aperçoit à sa gauche un ca-^ 
binet ouvert, il y entre, il y trouve une 
petite table devant un canapé et sur la- 
quelle étoient posées deux bougies^ il 
tombe sur le canapé , et un ruisseau de 
larmes inondent ses joues. Cepeudant 
mademoiselle de La Fayette n'étoit pas 
encore entièrement justifiée , le billet de 
Saint-Ibal sembloit toujours déposer 
contre elle 5 mais ce que Louis vient de 
voir a dessillé ses yeux, a rouvert son 

4. 
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cœur à la douce confiance : Cet billet n'a 
qu'un sens équivoque, dit-il, j'en suis 
. BUT. Comme il disoit ces mots, il enten- 
dit la voix de mademoiselle de La Fayette 
qui prenoit congé de son respectable 
ami; un instant après, elle entra dans 
le cabinet, et voyant le roi qui avoit ôté 
son chapeau : A h ! s'écria-t-elle , ce n'est 
donc point une illusion! Quoi! sire, je 

vous revois Avant tout, dit Louis, 

je dois vous confesser tous mes crimes : 
j'ai intercepté ce billet qui vous est 
adressé , lisez-le j ce n'est point une ex- 
plication que je vous demande, déjà 
tout est éclairci pour moi ; en vous ren- 
dant cet écrit, c'est seulement un aveu 
que je vous fais. Mademoiselle de La 
Fayette prit le billet, le lut en souriant, 
et dit : Saint-Ibal parle \de l'amitié de 
madame dô Beaumont pour moi, senti- 
ment qu'il appelle une passion. Ah! 
sans doute, reprit Louis, l'amitié peut 
lp|re assez v;ve pour mériter ce nom,.,.^ 
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— Maïs quelle interprétation votre ma- 
jesté donnoit-elle donc à ce billet?— * 
Le comte de Soissons vous adore ^ on 
m'assuroit que vous raimiei*.*-^Et vous 
Tavez cru !... En prononçant ces paroles^ 
mademoiselle de La Fayette se levaj 
fit quelques pas, ouvrit une armoire^ 
en tira une cassette sans serriire^ et 
la donnant au roi : Sire y dit-elle ^ cette 
cassette renferme six lettres du comte 
de Soissons , les seules que j'aye reçues ; 
la dernière est datée d'avant-bîer, je sup* 
plie votre majesté de la lire, elle y verra 
la peîniure d'un amour très-passionné y 
trèséres^yectueux, et sans aucune espé- 
rance; et qu'enfin non - seulement je 
n'ai jamais répondu par écrit, mais que. 
je n'ai reçu ces lettres que par divers 
artifices qui m'ôtoient toute possibilité 
de pouvoir deviner de qui elles étoient. 
Le roi lut cette lettre j ensuite, ne 
pouvant plus contenir le sentiment le 
plus vif et le seul passionné qu'il eût 
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éprouvé de sa vie, il tomba aux genoux 
de mademoiselle de La Fayette : Oh! 
combien je suis coupable! s'écria-t-il. 
Grand Dieu ! dit mademoiselle de La 
Fayette en lui tendant la main pour le 
relever, sire, que faites-vous! — Pim- 
plore mon pardon. — En v<JUs aperce- 
vant j'ai tout oublié, tout, jusqu'à mes 
pein€j?.«jfr Vous ne connoissez pas toute- 
moiv^njustice; je^ne vous cacherai rien : 
quelque pénible que puisse être cette 
confidence, elle ne sera qu'une foible 
expiation d'un si déplorable avei^e- 
ment.... — > Ah ! je n'étois pas oubliée 1 
vous avez. daigné venir me cherAery 
puis-je conserver le moindre ressen- 
timent! — Tandis que je vous ac- 

cusois, que je vous calomniois, vous* 
étiez occupée des soins les plus pieux 

et les plus touchans! Et j'ai passé 

quelques jours sans vous admirer!... Oh! 
que je voudrois pouvoir les retrancher 
de ma vie, ces jours affreux qui me 
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laisseront des remords éternels!... Louis 
s'exprimoit avec un feu^ une sensibilité 
qui causoient à mademoiselle de La 
Fayette autant d'émotion que de sur- 
prise et d'attendrissement; elle dégagea 
doucement sa main que Louis tenoit 
toujours dans les siennes : Je supplie 
votre majesté, dit-elle, d'être bien cer- 
taine à l'avenir que je ne dissimule- 
rai jamais un instant avec elle... • Je.ne 
connois point Tamour.... Je crois que 
l'amitié suffira toujours à mon bonheur ; 
mais si par la suite je pouvois me dé- 
cider à prendre un engagement , vous 
le sauriez, sire, avant l'objet même de 
ce nouveau sentiment. Ce discours si 
sage n'étoit pas fait sans dessein , il aver- 
tissoit Louis qu'il n'auroit pas le droit 
d'être jaloux d'un amour légitime; il 
rassuroit une conscience qui commen- 
çoit à s'alarmer en secret Louis sou- 
pira, un nuage de tristesse se répandit 
sur son visage; je le vois, dit-il, vous 



y 
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avez le projet de vous marier un jour ! 
— Non, slre^ )'ai même pour le ma- 
riage un éloignement que je crois invin- 
cible..... — Puisse-t-il rêtre en effet ! 

Songez que vous ne pourriez vous ma- 
rier sans vous séparer de moi, sans 
rompre le nœud qui nous unit; ce nœud 
formé par une confiance intime et qui 
fait toute ma félicité ! Que deviendrois- 
je alors! sans dédommagement^ sans 
consolation , abandonné par la seule 
personne que je puisse admirer, et dont 
les conseils me sont si nécessaires....^ 
£h bien, sire, interrompit mademoi- 
selle de La Fayette, je vous confie 
mon avenir, c'est le dévouer à la vertu.^ 
n m'est indifférent de connoître les 
événemens qui doivent le remplir, il 
me suffit de savoir qu'il vous appartient 
et que vous en disposerez; certaine 
de trouver en vous un guide éclairé qui 
me tiendra lieu d'expérience , ,^ juge 
aussi sévère que ma conscience^ en« 
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fin un maître auguste et révéré , qui 
sera véritablement pour moi Timage de 
la divinité sur la terre^ et dont les or- 
dres et les inspirations ne pourront que 
m'affermir dans les routes sacrées du 
devoir. Et moi, s'écria Louis avec en- 
thousiasme ^ je Yous.promets une con- 
fiance sans bornes, une amitié sans par< 
tage j je jure de suivre tous vos con- 
seils } votre âme angélique élèvera , ra- 
nimera la mienne ; celui que vous voulez 
avoir pour guide et pour maître veut 
régner , veut ennoblir par la gloire les 
titres chéris qui font son bonheur. A 
ces mots , mademoiselle de La Fayette , 
transportée de la joie la plus pure , ne 
répondit que par des larmes. Louis y 
mêla les siennes : il n'avoit jamais rien 
éprouvé de semblable ; il lui sembloit 
qu'il recevoit le don surnaturel d'une 
nouvelle existence, il se crut trans- 
formé, il rétoît dans ce moment!... 
C'est ainsi que l'amour^ sous des 

4* 
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formes spécieuses , entraînoît Tun vers 
Tautre deux cœurs vertueux qu'il n'au- 
roît pu séduire en se montrant sous 
ses véritables traits.... Il fallut se sé- 
parer; on convint que l'on garderoit 
le plus profond silence sur cette en- 
trevue, et mademoiselle de La Fayette 
promit de retourner le lendemain au 
soir à Saint-Germain. Le roi en sortant 
ilonna cinquante louis au portier , en 
lui recommandant le secret. Boisenval 
savoir tout par le portier , et il venoit 
de reconnoître le pieux Yincent, qu'il 
avoit pris si long-temps dans l'obscurité 
pour le comte de Soissons. Le portier 
lui avoit conté que mademoiselle de La 
Fayette prerioît soin des douze orphe- 
fins' que la comtesse de Brégi laissa 
sous sa garde en mourant ; ainsi il ne 
fut pas surpris de l'air radieux qu'il vit 
au roi , il prit le parti de paroître par- 
tager sa joie et sa vive admiration. 
Mademoiselle de La Fayette, après 
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le départ du roi^ resta plus de trois 
heures dans son cabinet^ pour se livrer 
au bonheur de se rappeler avec détail 
un si doux entretien. Le roi^ la croyant 
coupable ^ avoit cependant voulu Ten- 
tendre; malgré sa timidité naturelle et 
son éloignement pour toutes les choses 
extraordinaires^ il étoit venu incognito 
la chercher à Paris!... Mademoiselle de 
Ija Fayette trouvoit dans cette seule 
démarche les preuves certaines d'un 
caractère plein d'énergie et d'une pro- 
fonde sensibilité; et le roi avoit solen* 
nellement juré de suivre tous ses con- 
seils et de vivre désormais pour la 
gloire 1... Enivrée des plus séduisantes 
espérances, mademoiselle de La Fayette 
ne resta que peu d'heures dans son lit ; 
elle se leva de grand matin et s'habilla 
précipitamment, impatiente de voler 
chez son amie, afin de parler du roi 
toute la matinée. Au moment où elle 
alloit sortir ^ on lui annonça Boisenval , 
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qui^ s'avançant respectueusement , lui 
remit un billet de la part du roi (5); 
elle l'ouvrit et lut rapidement ce qui suit: 

« Je veux contribuer à vos bonnes 
» actions : combien j'aime ces orphelins 
V que j'ai vus rassemblés autour de 
» vous !... Je donne à chacun de ces en« 
» fans une pension viagère de i^ooo fr. 
)i II m'est doux de penser que désor- 
D mais ils uniront mon souvenir à celui 
» de leur bienfaitrice... Partager tous 
» vos sentimens^ ne voir que par vos 
» yeux , n'agir que par vos conseils , ne 
» vivre que pour vous, voilà mes vœux, 
» mes projets, et le seul destin qui puisse 
» me rendjre heureux ! » 

• 

Ce billet peignoit à la fois beaucoup 
d'amour et le caractère de Louis : ce 
prince aîmoit , et i! renonçoit à ses pro- 
pres lumières et à ses volontés, pour se 
soutiiettre k celles de Tol^jet de son af- 
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lectîon; il ne demandoit pour tout 
retour, que des chaînes : c'étoit le 
langage d'un amant passionné , ce n'é- 
toit pas celui d'un roi. Mademoiselle de 
La Fayette ne vit dans ce billet que 
l'expression touchante du plus tendre 
sentiment, et l'engagement de suivre 
,les plus nobles conseils^ elle ne sentit pas 
que celui qui se mettoit ainsi, volontai- 
rement et sans restrictions , dans sa dé- 
pendance, n'auroit jamais le courage 
de se soustraire a celle de l'homme le 
plus artificieux et le plus habile. Elle ré- 
pondit sur-le-champ, et jamais la recon- 
noissance ne s'exprima avec plus d'éner- 
gie et de sensibilité. 

Aussitôt que Boisenval l'eut quittée , 
elle vola chez son amie , qui partagea 
sa joie. Mademoiselle de La Fayette 
loua avec autant de feu que de sincé- 
rité , l'esprit , l'âme , et les senlimens de 
Louis : Que je suis heureuse ! disoit-elle ; 
cependant , malgré mon bonheur , c'est 
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surtout dans l'avenir que mon Imagina** 
tion se repose dëlicieusement ; c'est là 
que mon cœur s'attache et que toutes 
mes pensées se portent ; j'y vois le roi 
régner avec éclat, avec gloire; je l'y 
vois chéri, admiré L.. Ah ! se peut-il qu'il 
ne soit pas aimé de ses sujets !... Quand 
il deviendra accessible , quand ce sera lui 
qui distribuera les récompenses et les 
grâces, quand on connoîtra sa bonté, 
sa générosité, on l'adorera. Mon pre- 
mier soin sera de le rapprocher de la 
reine : j'avoue que je ne jouirai tran- 
quillement de son amitié, que lorsque 
je le verrai pour la reine , ce qu'il doit 
être. — Ce rapprochement est bien im- 
portant, il suffiroit seul pour faire aimer 
le roi; le peuple attend de ses maîtres 
l'exemple des vertus domestiques ; d'ail- 
leurs , la France désire depuis si long- 
temps un héritier du trône!... Elle ne 
l'espère plus; si vous pouviez rétablir 
l'union conjugale entre le roi et la reine. 
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quel service vous rendriez à Fétat!... 
Mais rien n'est plus difficile : la reine 
estmalconseilléej le roi est irrité^ blessé; 
le cardinal; redoutant toujours mortel- 
lement l'ascendant que pourroit avoir 
uneëpouse^ entretient avec soin les an- 
ciens ressentimens du roi ^ et par mille 
petites délations lui fournit chaque jour 
de nouveaux sujets de mécontentement; 
la reine ne fait pas une imprudence , 
ne se permet pas une moquerie, un mot 
léger sur le caractère et la conduite du 
roi , qu'il n'en soit instruit... — Prince 
infortuné autant qu'aimable 1 tout con- 
spire contre lui!... — Vous serez son 
'génie tutélaire ; vous rétablirez la paix 
dans ce cœur ulcéré, yousy ranimerez 
des sentimens éteints, des affections 
douces qui feront son bonheur. — Oui, 
la vertu, une inaltérable pureté ont 
conservé dans ce cœur abattu le germe 
heureux de toutes les passions géné- 
reuses : on a pu le déchirer , le fermer, 
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et non le flétrir; il se rouvrira tout en« 
tier à la voix de la raison et de l'ami- 
tié. Hélas ! il demande ^ il appelle la vé- 
rité; oui ^ il la saura par moi^ je le ren- 
drai à tous ses devoirs. Oh ! que je von- 
drois être parvenue à ces jours de gloire 
* et de félicité , où je verrai ce prince gé- 
néreux et sensible l'idole de ses sujets 
et le modèle des grands rois ! où je me 
dirai que l'histoire ne pourra parler ds 
lui qu'avec admiration !... 

Mademoiselle de La Fayette prolongea 
jusqu'au diner cet entretien. En sortant 
de table , elle partit pour Saint-Germain. 
Quel sentiment délicieux remplit son 
âme^ en apercevant de loin cette ma- 
jestueuse forêt ^ cette belle terrasse^ cet 
antique château^ dont elle avoit cru la 
veille, s'éloigner pour toujours!.... La 
route qu'elle parcouroit , les champs , 
les arbres, les plus simples objets avoient 
pour elle un charme semblable à celui 
de la nouveauté et tout Tintérêt des 
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plus touchans souvenirs !... Hier, vic- 
time de la calomnie , abattue , désespé- 
rée, elle fiiyoit... Aujourd'hui elle reve- 
noit triomphante!... Elle alloit revoir 
Louis et le retrouver heureux!... Un 
peu avant d'entrer dans Saint-Germain^ 
elle aperçut une femme tenant deux pe- 
tits enfans dans ses bras et demandant 
Faumôae^ naturellement compatissante 
et généreuse , elle l'éioit davantajje en-^ 
core dans ce moment : on est si bien dis- 
posé, on est si tendre , lorsqu'on est par- 
faitement content de ce qu'on aime !.... 
Elle fit arrêter sa voiture : pauvre femme! 
dit-elle , je veux <jue ce jour soit aussi 
pour toi un jour de bonheur !.... Elle 
donna à cette femme ce qu'elle avoit siu: 
eUe . et elle lui demanda son adresse en 
lui promettant qu'elle iroit la voir le len- 
demain matin. Mon Dieu, madame, 
dit la pauvre femme, je loge avec ma 
mère et mon grand-père dans une ca- 
bane toute délabrée , à deux pas d'ici.» 
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— -N'importe, je serai demain chez vous 
à sept heures. Vous êtes jeune , vous ne 
trouvez donc pas d'ouvrage ? — Non , 
madame : mon mari est mort il y a six 
semaines; il étoit laborieux, il nousfai- 
soit vivre ; sa maladie nous a fait dé« 
penser et vendre le peu que nous avions; 
sa mort nous a laissés dans la dernière 
détresse : je suis restée veuve avec ces 
deux petits jumeaux que je nourris, et 
chargée d'une mère paralytique et d'un 
vieux grand-père bien infirme : tout ce 
qu'il vpout faire est d'aller cueillir quel- 
ques herbes dans la forêt et d'y ramas^p 
ser quelques morceaux de bois sec. Dans 
cette misère , je suis forcée de mendier 
mon pain. Il le faut bien , puisque c'est 
aussi celui de mes parens et la subsistance 
de mes pauvres petits... Vous ne la men- 
dierez plus, s'écria mademoiselle de La 
Fayette; vous aurez une existence heu- 
reuse y honorable : demain à sept heures 
je serai chez vous. — O ma bonne dame I 
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le ciel vous récompensera U.. Je prierai 
Dieu pour vous tous les jours de ma 
vie. — Priez aussi pour le roi : s'il sa- 
voit votre situation il vous enverroit des 
secours^ soyeii-en sûre. — Il chasse au- 
jourd'hui ,• mon grand-père a été dans 
la forêt, dans l'espérance de se trouver 
sur son passage et de pouvoir lui pré- 
senter un placet. — S'il le trouve , il re- ^ 
viendra consolé. Adieu, ma chère amie 
à demain. *^'^. 

Le premier soin de ni^emoiselle deLa 
Fayette en àrrîvant a Saint-Getmain , 
fut d'envoyer acheter* dans ia^ ville du , 
linge , des habits villageoi5>d%omme et 
de femme et une Wyette d'enfant. Le 
lendemain matin , suivie seulement d^in 
vieux valet de chambre , elle sortit fur- 
tivement du château et se rendit à pi^j^ 
à la chaumière , où elle n'arriva qu'à huit 
heures et demie. La pauvre femme Tat- 
tendoit sur le pas de sa porte ; aussitôt 
qu'elle aperçut mademoiselle de La 
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Fayette , elle courut à elle précipitam- 
ment : Ah ! ma chère dame^ s'écrîa-t-elle, 
tous les bonheurs viennent à la fois! 
Hier mon grand-père remît son placet 
au roi, qui le lut et lui donna deux louis! 
Mais ce n'est pas tout : ce matin , il y a 
un quart d'heure , comme mon grand- 
père venoit de sortir pour nous aller 
acheter quelques provisions, un seigneur 
est venu de la part du roi nous apporter 
six cents livres, et nous dire, qu'en 
outre, sa majesté alloit faire réparer 
notre maison ^ y joindre un jardin, et 
nous donncn: une vache etdes poules!... 
J'ai conté à ce bon monsieur^ poursui- 
vit la femme ^ comme je vous avois ren- 
contrée hier : il a été tout curieux de sa- 
voir qui vous étiez; j'ai dit que j'ignorois 
votre nom : N'a-t-ellepas,dit-il^de grands 
yeux noirs, une petite bouche? n'est- 
elle pas très-blanche, avec des couleurs 
brillantes , un air sage et doux ?.... J'ai 
toujoursdit oui^ car il devinoit tout juste. 
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II veut VOUS voir, c'est pourquoi il attend 
dans notre cabane. Ce récit ^ fait avec 
une extrême volubilité, en marchant, fît 
palpiter le cœur de mademoiselle de La 
Fayette. Elle donna à la paysanne le 
gros paquet que portoit son valet de 
chambre, elle ordonna à ce dernier de 
Fattendre dehors à la porte , et elle entra 
dans la chaumière. Après avoir traversé 
une très-petite pièce qui tomboit en 
ruines , elle entra dans une espèce de 
cuisine délabrée, où elle vit le roi assis 
sur une escabelle de bois à côté du ber- 
ceau des deux petits jumeaux qu'il ber- 

çoit doucement Mademoiselle de La 

Fayette s'arrête , des larmes délicieuses 
inondent son visage; le roi tressaille, il 
met un doigt sur sa bouche pour l'aver- 
tir de ne pas trahir son incognito, car la 
paysanne étoit derrière elle : J'avoisbieu 
deviné, dit-il en se levant.... Quoi! ré- 
pondit mademoiselle de La Fayette, 
c'est la même pensée et le même senti- 
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ment qui nous réunissent ici!... Eh! ne 
savez-vouspas, reprit Louis, que je n'en 
puis avoir d'autres désormais? Et que le 
mot sympathie n'exprime qu'imparfai- 
tement l'union intime de deux âmes qui 
n'en forment plus véritablement qu'une 
seule! Aussi, poursuivit-il en souriant^ 
je ne vous proposerai point de partager 
entre nous deux cette bonne œuvre : 
que ce soit vous ou moi, n'est-ce pas la 
même chose? Gomme j^ai déjà donné mes 
ordres à Boisenval pour l'argent, chargez- 
vous seulement de l'emploi qu'il en faut 
faire. Assurez le bonheur de cette pauvre 
famille \ certaine que tout ce que vous 
ferez, selon votre cœur, sera selon le 
mien. En achevfint ces paroles, pro- 
noncées avec la plus touchante expres- 
sions, le roi sortit de la chaumière et 
laissa mademoiselle de La Fayette dans 
un transport inexprimable de joie et 
d'admiration. 

A l'heure accoutumée , mademoiselle 
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de La Fayette se rendît chez la reînr. 
On étoit aux derniers jours du prin- 
temps, le temps étoit chaud et serein ; 
mademoiselle de La Fayette onvrit une 
fenêtre et s'établit sur un grand balcon. 
Le roi, après avoir fait sa courte visite 
à la reine, prit une chaise qu'il porta 
sur le balcon , et il s'assit à côté de ma- 
demoiselle de La Fayette. Ils jouirent 
l'un et l'autre du bonheur de se trouver 
en quelque sorte hors de la chambre, 
quoiqu'en vue des filles d'honneur pla- 
cées vis-à-vis d'eux à l'autre extrémité 
du cabinet; mais ils leur tournoient 
le dos, ils ne voyoicnt que le ciel, dé 
la verdure et des arbres, ils ne pou- 
voient être entendus, ils avoient toute 
l'illusion d'un tête-à-tête. Mademoiselle 
de La Fayette, après avoir exprimé 
tout ce que lui avoit inspiré la scène 
du matin, ne perdit pas de temps pour 
parler de la reine. Elle fut écoutée froi- 
dement. Ensuite Louis se plaignit amè« 
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rement de la reine ^ et des torts an* 
ciens et nouveaux; il cita d'elle plu- 
sieur discours indiscrets et légers qui 
lui et oient échappés il y avoit peu de 
jours. Comment^ sire, dit mademoi- 
selle de La Fayette, permettez-vous 
qu'on ose vous rapporter de telfes 
choses? Médire de la reine n'est-ce 
pas vous manquer de respect ? D'ail- 
leurs, l'intention ne peut être douteuse, 
on veut vous aigrir contre elle; et ceux 
qui sont capables d'un tel sentiment 
ne le sont-ils pas aussi de la calomnier? 
En supposant que ces indignes délations 
fussent scrupuleusement exactes, peut- 
on vous rendre compte de l'air et du 
ton de la reine, et même de son inten- 
tion? De tel mot innocent, dit en 
plaisantant et souvent comme une 
contre-vérité, on peut faire un mot 
coupable et une impertinence; et son- 
gez, sire, que tout rapport grave qui 
accuse sans preuves positives, încontes- 
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tables^ non-seulement peut être, maïs 
est vraisemblablement faux. Que doit- 
on penser d'un rapport de ce genre fait 
contre une épouse , contre une reine !... 
Vous, sire, qui avez tant de piété, 
comment avez-vous oublié cette belle 
maxime des Saintes -Écritureis : Le 
"prince qui écoute favorablement les 
faux rapports j n'aura que des mé^ 
chans pour ministres ? — Ceux qiiV>n 
me fait sont très-fidèles , j'en suis cer** 
tain. — Il est impossible que vous en 
ayez des preuves irrécusables , et moins 
encore que vous soyez assuré de la vé- 
rité des détails; cependant ce sont les 
détails qui aggravent ou qui justifient. 
Enfin , ne vous avoit-on pas prévenu 
•contre moi ? n'étiez-vou« pas persua4é 
que j'étois fausse , inconséquente , que 
je manquois de principes et de mœurs? 
• — Les apparences avoîent trompé , 

on étoit de bonne foi ~- Non , sire , 

on vous avoit dit que tout le monde 
3. 5 
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croyoîl que j'aimols le comte de Sols^ 
ions ; et cela est faux , person^ae n'a eu 
cette pensée. Le mensonge accompagne 
toujours plus ou moins les délations. 
La crainte qu'on ne puisse le découvrir 
empêche i^ule les délateurs de le pous- 
ser trop loin. Une prudence politique 
est dans ce cas le seul frein de l'im- 

. pudence. — » II. faut pourtant qu'un 
roi soit instruit de ce qui se passe. — 
Oui , sans doute , des choses irapor- 
tanles : car les avertissemens utiles ne 
sont -poiïfit des délations. Mais voulez- 
vous connoître , sire , quelle est sur 
vous l^opînion publique? Jugez -vous 
vous-même^ ^ vous le saurez. Oui, 
sire, on vous fait un^ tort de vos 
grandes qualités et deS- donij. heureux 
de la aature.^r que voui* n!âvez reçus 

'que pour le :lK>nheur des autres. En 
effet , votre piété ne vous préserve 

, point de la paresse que la religion con- 
damne dans le dernier de vos sujets, çt 
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^t'elle réprouve dans les roîs, comme 
run des plus grands crimes. Votre équité 
naturellp, ne vous donne ni la vigilance 
qui prévient les injustices^ ni le courage 
qui les répare. Votre sensibilité ne vous 
sert qu'à vous tourmenter sans cesse 
par de continuelles défiances* Vous êtes 
humain ^ votre caractère est reqipli de 
douceui;; çt Ton ne .pardoqne point 
soii|.yotre ; règne l..,.. Vous ay<ç?i. de 
graQ<^ talçu^ mtiitaires; néai^^iqins ce 
n'est pas vous qui dirigez les plans 
jde campagne, ou qui décidez si Ton 
dpît ou non déclarer la guerre ! Le ciel 
.v<^uf a donné un extérieur plein d^ 
cb^rjneS/f e^ vous youç cachiez , vous 
^1^ sauvage , ii^acct^^ble 1 Votre esprit 
€tst iai^ pof^î plfiire^.^our séduire; et 
jjçûus i^çs i^ejaciçu^C;; et ce n'est pa$ 
yWh^ î ??F^ ^ ^"^ ,çflcouragez les lettres , 
ui] jautiffV^^n est nommé ]o protfîC]i,eur !.«. 
jroj]ar,yi5il)re,j ce qu'on dit de votre ma- 

jje^é ^, OlOji, idans le cercle de la rqÎRç^ 

.5. 
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mais partout ailleurs , et dans totu 
Tolre empire; et voilà ce que des espions 
et des délateurs ne vous diront pas. 
*— Du moins ^ ajoutez à ce portrait^ 
que je sais écouter des vérités dures , 
non-seulement sans humeur, mais avec 
reconnoissance« — Ah , sirel je ne vous 
dirai point que j'obéis à vos^^bidres 
réitérés ; mais daignez songer qu'en vous 
parlai^! ainsi, j'ai mille fois plus de 
nérite ^e si je vous £aisois l'aveu de 
mes propres défauts! Vous articiiler vos 
forts avee ce détail, est pour moi la 
plus pénible de toutes les confbsçibns. 
A ces mots , Louis attendri ^ leva les 
yeux au ciel : Oui , reprit-il ; je sais ap-? 
]^récier ce noble langage dû cœur et dé 
la vertu ! Il m'attache autàiiti^u'}) m'é-^ 
claire !.... -»- SouflKrez donc ,' sîife ; qiiè 
î'ose encore vous jferkc de Isr ^jçmtié. 
— La reine me hait, -s» NorfV'intte, 
^We est- blesâéé' de votre èondtdtefiaVeo 
fAiè, et elle doit l'être; mais au* fl^nd 
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t&e VOUS aime... : — Ah ! je suis sûr du 
contraire , il y a de l'antipathie entre 
elle et mou — Il n'existe de véritable 
antipathie qu'entre le vice et la vertu* 
La reine est pieuse, bonne, sensible > 
spirituelle; son âme est grande, géné- 
reuse, incapable de ressentiment... — ^ 
Quel éloge ! Ainsi, vous me trouvez donc 
vbien criminel ? •^— Je vous crois dans 
Terreur à cet égards Pour rendre justice 
à la reine, il ne vous manque, sire, 
que de la connoître mieux et de la ju- 
ger par vous-même. Vous seriez étonné 
de l'agrément et même de la solidité 
de son esprit, de l'égalité parfaite de 
son humeur , et de mille qualités aussi 
rares qu'attachantes qui la font chérir 
de tous ceux qui , sans prévention et 
sans malignité particulière, ont l'hon- 
neur de l'approcher. Elle est adorée 
du public, qui vous verroit avec trans- 
port vous rapprocher d'elle ; enfin , 
l'intérêt de l'état le demande, nous n'a- 
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vons point d'héritier du trône..... Ce 
long discours y ces éloges sans mélange 
de censure et donnés avec tant de cha- 
leur^ parurent suspects à Louis ; il ne 
répondit rien , et devint sombre et rê- 
veur. Sa défiance naturelle lui persuada 
que mademoiselle de La Fayette avoit 
pour la reine encore plus d'attache- 
ment que pour lui, et qu^elle parloit 
de concert avec elle. Dans cette sup- 
position, il se voyoiten quelque sorte 
sacrifié; mademoiselle de La Fayette, 
confidente de la reine, n'agissant que 
par ses ordres , n'ctoît plus pour lut 
cette amie qui lui avoit promis une 
confiance et un dévouement sans bornes. 
Cependant il cacha soigneusement cette 
pens'.'e; et mademoiselle de La Fayette 
ne la soupçonna pas. Elle crut seule- 
ment que cet entretien rembarrassoit , 
elle n'osa le prolonger. Le roi parla 
d'autre chose , avec un peu de distrac- 
tion , mais sans montrer le moindre 
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mccontentement. Au bout d'une heure 
€t demie , il se relira. 

Cette longue conversation , ce retour 
éclatant de faveur firent une grande 
sensation à Saint-Germain : ceux qui 
l'avoient prévu ne manquèrent pas de 
rappeler à mademoiselle de La Fayette, 
que sa disgrâce n'avoit eu aucune in- 
fluence sur leurs scntimens pour elle ; 
ils pensèrent que celte conduite aulo- 
risoît les* flatteries les plus outrées , et 
on les lui prodigua toutes. Elle en re- 
jeta quelques-unes, elle en accueillit 
un grand nombre, elle crut avoir ac- 
quis plusieurs amis : heureusement que, 
malgré sa candeur , sa raison et sa pro- 
bité la préservoient de l'étourdcrie et 
de l'indiscrétion. La reine, qui attendoit 
d'elle la confiance déplacée qu'avoit eue 
mademoiselle de Hautefort , la ques- 
tionna vivement sur cette réconciliation 
avec le roi , et sur ce qu'il lui avoit dît 
dans un si long entretien; mademoi- 
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selle de La Fayette^ qui auroit pu, sans 
> rien exagérer, ^se faire si bien valoir en 
disant la vérité , fut impénétrable. Cette 
réserve blessa mortellement la reine, 
qui ne dissimula point l'excès de son mé- 
contentement , et qui , de ce moment, 
traita mademoiselle de La Fayette avec 
une extrême sécheresse. La dudiesse de 
Chevreuse et les autres favorites furent 
outrées de ne pouvoir être initiées dans 
des secrets dont la connoissance eut 
donné lieu à de nouvelles intrigues; 
elles achevèrent d'aigrir kt reine; ce qui 
affligea mademoiselle de La Fayette, 
sans diminuer le désir qu'elle avoit de 
la servir (6). 

Cependant le roi, de son côté, en ré- 
fléchissant à tout ce que lui avoit dit 
mademoiselle de La Fayette. sur la 
reine, se confirma de plus en plus dans 
sa première pensée : car , pour ache- 
ver de motiver leurs soupçons, les rai- 
sonnemens les plus spécieux se pré- 
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sentent naturellement aux gens de-* 
fians ,* il semble que toute la force de 
leur imagination consiste à les égarer 
et à les abuser avec le plus haut degré 
de vraisemblance; un simple doute de- 
vient bientôt dans leur tête creuse et 
méditativje^ une conviction complète; 
il ne faut pour cela que les livrer à leur 
malheureux caractère, à leur esprit 
ombrageux , toujours fertile en suppo- 
sitions chimériques , ingénieux à les 
composer avec . art , ne je vaut que 
complots et conjurations imaginaires, 
dont chaque réflexion leur grossit le 
danger. 

Le roi, absorbé dans ses tristes rêve- 
ries, et ne voulant confier à personne 
son nouveau chagrin, quitta brusque- 
ment Saint-Germain , et courut s'en- 
fermer à Versailles, qui n'étoit alors 
qu'une i]^ai$on de chasse ; c'étoit là 
qu'il alloit toujours cacher ses inquié- 
tudes, se dérober aux regards des cour- 

5* 
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tisans ^ et surtout à l'obsession de Ri- 
chelieu. Ce dernier, instruit par Boi- 
senval de la parfaite justification de 
mademoiselle de La Fayette , sentit 
avec effroi quel empire une telle per- 
sonne pouvoit prendre sur le roi ; néan- 
moins la fuite précipitée du roi, an 
moment d'un raccommodement si ten- 
dre , lui fit connoître qu'il s'étoit élevé 
entre lui et mademoiselle de La Fayette 
de nouveaux nuages. Boisenval ne put 
l'éclairer à cet égard : Louis , impéné- 
trable , gardoit un obstiné silence ; il 
renvoya même Boinsenval à Saint- 
Germain , avec ordre d'y rester jusqu'à 
son retour. Pendant ce temps, made- 
moiselle de La Fayette jouissoit de toute 
la sécurité que peut donner un cœur 
sans défiance ainsi que sans artifice; 
elle s'occupa délicieusement à rétablir 
' l'aisance et le bonheur dans la famille 
de la pauvre paysanne dont le roi étoit 
le bienfaiteur : avec quel attendrissement 
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elle se retrouyoît dans cette chaumière 
où elle avolt vu Louis berçant les deux 
petits jumeaux ! dans cet humble asile 
où le même sentiment les avoit con- 
duits Tun et l'autre à la même heure !... 
Elle fit réparer et meubler la maison ; 
avant tout , la vieille mère paralytique 
eut un grand fauteuil , des draps et des 
rideaux neufs et un bon lit; ensuite , on 
plaça des armoires remplies de linge, 
des tables et des chaises. Mademoiselle 
de La Fayette demanda Tescabelle de 
bois sur laquelle le roi s'étoit assis : 
c'étoit pour elle un précieux monument 
qu'elle vouloit conserver toujours ; elle 
l'envoya à Yincennes dans sa maison de 
campagne. Le bonheur de cette famUIe 
fut complété par l'achat d'un petit pré , 
et d'un terrain dont on fit une basse- 
cour et un jardin. 

. Louis ne revint de Versailles qu'au 
bout de huit jours : il apprit avec sur- 
prise le refroidissement si marque de la 
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reine pour mademoiselle de La Fayette; 
les favorites de là reine étoient indis^ 
crêtes , on savoit enfin par elles la cause 
de cette froideur ; on disoit que made- 
moiselle de La Fayette^ interrogée sur 
son entretien avec le rcH , avoit nette- 
ment refusé de répondre. A ces nou- 
velles^ Louis^ flottant entre les rem(M:ds 
et un reste de défiance, ne fut pas en- 
core ientièrement dissuadé. N'étoit*ce 
pas un artifice? mademoiselle de La 
Fayette, en pénétrant la cause de sa 
tristesse^, n'avoit-elle pas. concerté avec 
la reine cette apparente mésintelli- 
gence?... Mais soupçonner mademoi- 
selle de La Fayette, cette personne an- 
gélique, d'une telle fausseté !... Louis, 
sans doute, y répugnoit ; néanmoins sa 
défiance habituelle balançoit encore en 
lui l'estime et l'admiration : Ah ! si j'é- 
tois sûr d'être aimé, se disoit-il, je la 
croirois aveuglément ;... il est impossible 
qu'elle puisse partager le sentiment 
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quVUc m'inspire : )e ne vois en elle que 
des perfections^ et elle connoit tous mes 
défauts !... Avec quel charme d'expres- 
sion , mais quelle sévérité réelle , in- 
flexible , elle me les a détaillés ! et quel 
j>ortrait intéressant elle a fait de la reine ! 
Si elle trouve la reine si parfaite , pour- 
quoi ne Taimeroit-elle pas mieux que 
moi !... Non y elle n'a pour moi que de 
la reconnoissance et de la pitié ^ et une 
pitié qui peut-être^ au fond, n'est que 
du mépris !... Dans tout ce qu'elle fait y 
elle n'est guidée que par un sentiment 
de devoir et de gloire!... Non, elle ne 
m'aime point , je ne serai jamais aimé, 
je serai.toujours trompé et trahi.... Il est 
dans ma destinée de ne trouver que des 
ingrats dans les objets de mes plus vives 
affections!... 

C'étôit ainsi que/ce cœur envenimé se 
nourrissoit en silence d'amertume et de 
fiel. Il revit mademoiselle de La Fayette , 
lui témoigna la même tendresse, et, loin 
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d'être touché de la tranquillité qu'il lui 
retrouva après cette absence de huit 
jours, il n'attribua ce calme si doux 
qu'à l'indifFérence. Le surlendemain , il 
alla chasser dans le bois de Yincenncs; 
la chasse le conduisit à peu de distance 
de la maison de mademoiselle de La 
Fayette. Ayant demandé à qui appar- 
tenoit celte maison , il eut envie d'y 
entrer : la défiance donne toujours de 
la curiosité , une attente vague de quel- 
que événement inattendu, et le désir, 
mêlé de crainte, de découvrir un grand 
secret. Louis laissa toute sa suite dans 
le bois , il entra seul dans la maison ; le 
concierge le conduisit partout. En pas- 
sant devant l'aile droite du bâtiment, le 
concierge dit que depuis peu sa maî- 
tresse avoit établi là ses douze orphe- 
lins sous la surveillance de six femmes 
uniquement chargées de l'emploi de 
les soigner j et sur la porte du corridor 
où couchoient ces enfanS; Louis lut 
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X^es paroles tracées en lettres d'or : Par 
les bienfaits du roi. En traversant Id 
salon , le premier objet qui frappa ses 
regards , fut son buste avec cette in- 
scription : Piété j justice et bonté. Le 
roi, déjà plein d'émotion^ passa dans la 
chambre à coucher; il vit dans Talcôve 
le crucifix de lapis que la comtesse dô 
Brégi avoit légué à sa nièce, et deux ta- 
bleaux y Fun représentant Saint Louis , 
tige des Bourbons et patron du roi , et 
l'autre, Sainte Geneviève, protectrice 
de la France ; vis-à-vis l'alcôve étoit un 
siège de forme rustique, recouvert d'une 
housse d'argent ornée de superbes 
franges, et portant les armes du roi 
brodées^n or : Quel est donc ce meuble? 
demanda Louis. A cette question, le 
concierge sourit : Il est aussi laid , dit- 
il, que son enveloppe est riche et belle; 
mademoiselle pourtant en fait si grand 
cas , qu'elle Fa placé dans sa chambre , 
et qu'elle nous a défendu d'y toucher ; 
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«ans un ordre de votre majesté , je n*o- 
serois pas lever cette housse» — Je vais 
l'ôter moi-même. A ces mots^ Louis dé- 
couvre ce siège mystérieux > et il recon- 
noit à rinstant l'e^abelle de bois sur 
laquelle il s'étoit assis dans la chau- 
mière!... Mademoiselle de La Fayette 
avoit écrit de sa propre main , sut le dos* 
sier^ ces paroles : C/ne même penséel ... 
Louis ^ touché jusqu'au fond du cœur, 
lève ses yeux remplis de larmes , et voit 
au-dessus de Fescahelle un tableau qui 
le représente assis à côté du berceau et 
berçant les deux petits enfans : la figure 
ctoit placée de manière que le visage 
étoit entièrement caché; mais jfouvoit- 
ilse méconnoître l... Le concierge le pré- 
cédant, ouvrit la porte du cabinet d'é- 
tude de mademoiselle de La Fayette, en 
disant d'un air satisfait : C'est ici que se 
trouve le plus beau... Le roi le suivit, et 
après avoir fait quelques pas dans cette 
petite pièce; et regaxdé de tous côtés ; il 
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ëprouva un tel attendrissement^ que^ 
youlant être seul quelques instans^ il 
retiYoy a le concierge y et tomba sur une 
chaise en mettant ses deux mains sur 
ses yeux baignés de larmes... Ce cabinet 
étoit rempli de petits tableaux parfaite* 
ment peints^ qui reprcsentoient les traits 
remarquables des campagnes du roi; par- 
tout on y voyoit ce prince dans les plus 
brillans momens de sa \ie !... Louis se 
jretrouvoit environné de toute sa gloire, 
dont le plus tendre sentiment avoit voulu 
consacrer le souvenir et se retracer à 
chaque instant l'image 1... A la fois con- 
fondu, transporté, accablé de remords, 
enivré de reconnoissance et d'amour, 
Louis connut enfin à quel point il étoit 
aimé !... Il avoit avant ce jour admiré 
madem^oiselle de La Fayette avec en- 
thousiasme, mais il n'avoit jamais eu la 
certitude d'en être passionnément aimé!.:. 
Maintenant plus de doutes, plus de 
soupçons, plus de craintes.... il cour 
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boissoit son cœur aussi bien et mieux 
peut-elrequ*elle-même!...Opremierjour 
de ma vie ! s'écria-t-il , quelle lumière 
divine tu répands sur toute mon exis-^ 
tence!... Je suis aimé et pour moi-même^ 
en silence , dans l'obscurité du plus pro- 
fond mystère !... Quand je dontoisde sa 
sincérité , quand j'accusois ce cœur si 
sensible , loin de tous les yeux et même 
•à mon insu elle n'étoit occupée que 
Ae moi !... Ah ! qu'elle ignore à jamais 
cette nouvelle injustice , plus coupable 
mille fois que toutes les autres !... Cou- 
rons la chercher... je croirai la voir 
pour la première fois... Elle ne m'a ja- 
mais exprimé le sentiment que je viens 
de découvrir ! Ah ! forçons-la de parler 
comme elle agît en secret... Le roi 
éperdu , se leva , rappela le concierge , 
traversa rapidement la maison^ remonta 
à cheval, et sans s'arrêter un moment , 
se rendit à toute course à Saint-Ger- 
main. Il revit mademoiselle de La 
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Fayette , qui lui trouva un feu , une vi- 
Tacité qui cessèrent de l'étonner lors-? 
qu'elle apprit qu'il avoit visité sa maison 
de Vincennes. Elle rougit : la joie de 
Louis y son accent passionné hii mon-* 
troient assez toute Fimportancc qu'il 
attachoit à cette découverte ; elle sen- 
tit renaître au fond de son âme des 
scrupules vagues qu'elle avoit déjà plus 
d'une fois écartés , elle contraignit l'ex- 
pression de sa tendresse : elle n'avoit 
jamais vu le roi si à son aise avec elle ^ 
si confiant; il ne lui avoit jamais parlé 
avec tant d'énergie et d'abandon. In- 
timidée et séduite , ellen'osoit lui répon-t 
dre qu'à demi , mais elle l'écoutoit aveo 
délices. Pour calmer sa conscience agi- 
tée y elle lui reparla de la reine ; Louis 
la regarda avec attendrissement : Voilà 
donc y lui dit-il y quand elle vous ques- 
tionne^ les choses que vous refusez dé 
lui dire !... Ah \ sans doute ^ vous devez 
m'aimer : qui vous connoit comme 
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moi !.... Si Ton vous admire.... si l'on 
adore..», tant de charmes réunis à tant 
de vertus,... quels senlimens dois-je donc 
éprouver !... — Prouvez-moi donc , sire , 
cette sainte amitié y remplissez les de-^ 
voirs sacrés d'époux.... — Je vous obéi- 
rai.... — Me permettez-vous de vous 
demander une grâce que vous pouvez 
m'accorder sur-le-champ? — Ordonnez. 
— Rappelez mademoiselle de Haute- 
fort, rendez^la à la reine. A cette pro- 
position inattendue , Louis , étonné , 
resta un instant sans répondre ; en-» 
suite il dit, d'une voix émue : Qui pouV- 
roit ne pas vous admirer en toutL.. 
Oui, je puis revoir sans colère ainsi 
que sans danger, mademoiselle de Hao- 
tefort... Un seul objet désormais occu- 
pera ma pensée et remplira mon cœur!... 
Le passé est effacé de ma . mémoire : 
je n'ai point avec réflexion écarté les 
autres souvenirs ; une pensée toujours 
présente les a» tous bannis sans retour 
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de mon imagination 1... Oh ! ne dites 
plus que j'ai eu des torts , que j'ai des 
défauts : je n'existois pas alors ; vous 
m'avez créé !... Votre tendresse peut 
seule me conserver cette âme qu'elle 
daigne animer d'un feu si vif et si 
purl... Si vous m'abandonniez^ je tom» 
berois dans le néant ; avec vous , je se-* 
rai capable d'exécuter tout ce que vous 
^'ip^pjretez de plus élevé 1,4, Je vais re-» 
tournier chez lai reine ^ et lui annoncer 
\e retour de mademoiselle de Haute* 
ioT\i Eq disant ces mots^ le roi se leva 
jet ren);]:^ che^ la. reine, qui fut très- 
surprise de le revoir, Cette princesse 
avoit dans sa chambre la duchesse de 
ChftyTWftB') 1^ î»arqui^e de Senecé, .sa 
/daiA^ d'honfi^ur ^ ."^t A^ marquise de 
3éauniAi|t 9 revenue de Paris ce, jour 
mêmc^Le r^i demanda à la feine, après 
quelqm&Si discours în4ifféFens y où;étoit 
inàdemqiseUp 4e Hapt^fort ;' ensuite ii 
fjoutSf f^veç IjpapcQiij) de grâçç, qu'elle 
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avoît asse2 prolongé son absence^ qn'îl 
faltolt lui écrire pour Rengager à re- 
venir. A ces paroles , Tétonnemeut se 
peignit sur tous les visages , ^t le pre- 
mier mouvemerit de la reine fut celui 
de la joie et de la reconnoissance. Louis 
s'assit à côté d'elle en s'appuyant sur 
le dos de son fauteuil et se penchant 
comme s'il eût voulu lui parler à To- 
reille : ces manières douces', fatoîlîères, 
son air animé, sa physiononiie ^nte , 
causèrent autant d*étonnement ique la 
nouvelle qu'il venoit d'anrioncer. TonteS 
les dames se levèrent et sordfent dà 
cabmet. Louis alors se troitvant tête 
à tête avec la reitié , pour la première 
fois depuis^ uâ grand nombre^'anhéès*, 
eut un môiÊneiit VFemba^ras ; mé^-%n 
songeant pour qfuî: étftii ^qfte* ordre 
il agissoit , il surmonta faciletnent ce 
IrouWe secret- Je veux , dît -^11*;' que 
vous Sachiez qiic c'ei« Itoâdémcriselle 
de Là Fayëtte^ qtti iû^ àetdkûàé le 
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tetour de mademoiselle de Haute- 
fort. Ces paroles blessèrent la fierté 
de la reine : Je ne suis pas surprise , 
répondil-elleavec une ironie amère , que 
vous ayez accordé à mademoiselle de La 
Fayette ce que vous m'avez refusé tant 
de foisi Depuis plus de deux ans y re- 
prit Louis ^ vous ne m'en parliez plus; 
ce qui pouvoit m'être pénible alors 
m^est indifférent aujourd'hui , il n'y a 
rien en cela de choquant pour vous. 
Oui y repartit la reine ^ je crois qu'en 
effet , maintenant, vous verrez made- 
moiselle de Hautefort avec une parfaite 

indifférence — Pourquoi? l'amilié 

n'est point un sentiment exclusif.... Je 
pourrois reprendre l'amitié que j'ai eue 
pour mademoiselle de Hautefort sans 
perdre celle que j'ai pour mademois lie 
de La Fayette — ^ Ah ! cela est im- 
possible. — Ainsi vous pensiez que c'é- 

toit de l'amour? La reine sourit et 

garda le silence.:/Vous en convenez 
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donc , reprit le roî ; eh bien , pourquoi 
favorisiez-vous tant cette inctination? 
pourquoi me procuriez-vous avec tant 
de plaisir et de complaisance totis les 
moyens d'approcher de mademoiselle de 
Hautefort? pourquoi la traiuea^yous tou- 
jours comme votre plus chère amie-? et 
pourquoi paroissez-vousre&oidie^ aigrie 
contre mademoiselle de La Fayette?;..Ce 
raisonnement étoit pressant; la reine ne 
put y répondre qu'en disant que made*- 
moiselle de La Fayette n^avoit jamais 
été son amie y et qu'elle n'avoit point 
changé pour elle. Le roi reprenaliit la 
parole y d'un ton ^ave : Je croîs aussi ^ 
dit-il y que vous rendez justice à mes 

4 

principes^ à mes mœurs, «t que vous 
pensez trop bien pour ne pas payer à 
mademoiselle de La Fayette le juste 
tribut d'éloges que l'on doit à son ca- 
ractère , à sa sagesse , à sa conduiieM.. 
— ^ Je l'estime; mais Je ne veux pas avoir 
l'air d'être protégée par elle- -«^ En 
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employant un mot qui ne peut jamais 
vous être appliqué , vous ne me ré- 
pondez ni raisonnablement , ni avec di- 
gnité 9 ni même avec justice : car je ne. 
ypus donne pas Voir d'être servie par. 
mademoiselle de La Fayette^ puisque 
je ne répète qu'à vous ce qu'elle m'a. 
dit. Au reste y j'espérois qu'en faveur, 
d'un procédé obligeant je vous verroîs. 
satisfaite et reconnoissante ^ et je ne 
vous trouve que de l'aigreur et du mé-. 
contentement... C'est un malheur... — 
J'en soitffiîrai seule. — Non 5.... je vou- 
drois vous voir heureuse... —Ah ! s'il 

■ , * ■ 

éloit vrai, je le seroîs!... — Prenezdela 
confiance en moi... Nous nous verrons, 
demain. Je désire que ce soit tête à 
tête^ peut-être nous entendrons*npus. 
mieux. Ces paroles prpnoncées avec, 
un grand charme de douceur, tou- 
chèrent vivement la reine. Louis n'at- 

» 

tendit pas de r.éppnse,. il sortit aussitôt. 
Les dames rentrèrent. La reine étoit 
a. 6 



ns bijldeIIoisblle 

émue^ mais on voyoit qu'un sentiment 
agréable produisoit cette émotion. 

La reine ^ dans cet entretien^ avoit 
éprouvé une espèce de révolution dont il 
lui étoit impossible de se rendre compte. 
Elle n^avoit jamais vu jusqu'alors dans 
le roi qu'un homme ^oible y abusé y 
dupe de ses amis , incapable d'^inspirer 
un véritable attachement. Depuis son 
mariage^ on ne parloit de lui, dans son 
intérieur, que pour le blâmer ou pour 
)e tourner en ridicule. Ainsi^ prévenue 
et continuellement aigrie, àpeineavoit* 
elle remarqué qu'il étoit beau^ spiri» 
tuel et fait pour plaire. Cependant^ la 
plus belle personne de la cour, une 
personne charmante par le rare assem'« 
blage des qualités les plus brillantes 
et les plus solides, aimoit sincèrement 
le roi , et sans ambition , uniquement 
pour lui-même,.... Cette réflexion avoit 
excité dans l'esprit de la reine un& 

sprte de curiosité; un désir secret 4^xi^ 
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^ner le roi^ et de connoitre si en 
.effet on pou voit le trouver aimable et 
attachant. Et cet examen, qu'elle ve- 
.noit de faire si superficiellement, lui 
avoit néanmoins laissé beaucoup de 
trouble, d'attendrissement étd'inquié* 
tude. Elle ne parla point de mademoi- 
selle de La Fayette, mais elle se loua 
beaucoup du roi. 

Mademoiselle de La Fayette devoit 
être au comble de ses vœux : le roi, milla 
fois plus tendre et plus confiant que jâH 
^ mais , se laissoit conduire aveuglément 
par elle;... et cependant elle étoit in- 
quiète, incertaine, agitée !.... Des scru* 
puis noûveauxs'élevoie ntconfusément 

au fond de sa conscience ! L'inno^ 

:Cence de sa vie , la pureté de soti 
.cœur et de son imagination , pouvôient 
la tromper encore sur ses propres sen« 
timens ; mais elle ne pou voit s'aveugler 
entièrement sur ceux du roi. La délicat 
t€Sfie et la pudeur d'une femme voilent 

6. 
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facilement Famour aux yeux mêmes 
de celle qui réprouve ; mais un homme 
ne sait ni déguiser, ni contenir un sen- 
timent passionné. Mademoiselle de La 
Fayette lisoit avec ravissement dans le 
cœur de Louis; en même temps elle 
étoit effrayée de la passion qu'elle y dé- 
couvroit!.... Elle passa toute la soirée 
avec madame de Beaumont. Cette der- 
nière la félicita sur ses succès et sur les 
choses extraordinaires qu'elle faisoit 
faire au roi. Vous en obtiendrez tout, 
lui disoît-elle, vous en ferez un roi, 
un grand homme : il n'est déjà plus 
reconnoissable, même extérieurement j 
son ton, ses manières, sa physionomie^ 
tout en lui est changé; il est plus. af- 
fable , il parle davantage, il a plus de, 
grâce. Goniinuez, vous changerez lei^ 
festin de la France.' Mademoiselle de La 
Fayette écoutoit en silence ces discours 
si flatteurs. Madame de beaumont,. 
^^rprlse de sa tristesse ^ lui fit quel^ 
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gues questions^ et mademoiselle dé La 
Fa-yelle fondit en larmes..../ O ciel! 
qu'avez-vous? s'écria madame de Beau- 
mont. Ah, mon amie 1 répondit made* 
nioiselle de La Fayette ^ sans doute je 
suis aimée!../ Je le suis trop/ peut- 
être!.,. — Est-ce à vous de prendre une 
amitié si pure pour un sentiment cou- 
pable? et le plus vain scrupule vous fera- 
l-il renoncer à la gloire de tirer ce 
prince aimable' d^me si longue léthar- 
gie?.:. Quels sont vos projets? de le rap- 
procher de la reine , de lui inspirer le 
goût du travail^ de le soustraire à la 
tyrannie du cardinal , dé le rendre'^ao 
cessible et clément; il faut consommer 
ce grand ouvrage... — Mais' séduire sa 
raison..*** inspirer une passion crimi- 
nelle !.:... — ■ Vous a-t-il déclaré cette 
passion? — Non;..... mais si tout le 
trahit?... —-Ne vous suffit il pas que 
vous n'ayez rien à réprimer dans son 
langage? D'ailleurs^ qui peut dontier 



^ 
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des bornes à un attachement si bien 
fondé ! Vous n'avez jamais en d'amour, 
à quoi le reconnoissez-yous? . — Je 
ne sais..... Mais ses regards m'embar- 
rassent;... le ton de sa voix n'est pins 
le même ;... l'amitié que j'ai pour lui est 
la plus vive et la plus tendre que Ton 

puisse ressentir^ et je l'aime avec 

un calme que je ne lui vois pas;..... 
enfin c'est lui maintenant qui m'inti- 
mide.... La vue de la reine me trouble, 
malgré moi... Je songe qu'elle est son 
épouse... Autrefois je n'y pensois pasK.. 
-t-r Et dans ce moment vous ne vous 
occupez que du smn de lui rendre soa 
époux!... — Ahl c'est son cœur qu'il 
idudroit lui rendre I. . . — Voilà ce qui 
ne dépend ni de tous^ ni même dti 
roi. — Et si j'y suis un obstade ? — 
Que dites* vous ? îgnôrez-yous qu'ils ne 

se sont jamais aimés — On le dit ; 

mats comment croire que son épouse 
ne l'ait jamais aimé!... '-«-C'est uBiMCj"^ 
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pourtant; et poavez-vous douter que si 
vous lui eussiez rendu compte de vos 
entretiens avec le roi^ elle auroit favo* 
risé votre liaison de tout son pouvoir? 
— ' Gela est vrai , et cependant inconce*» 
vable. — Elle le croyoit amoureux de 
mademoiselle de Hautefort , et elle 
en ëtoit charmée. — Oui; elle ne l'aime 
point. Cette idée me soulage. D'ailleurs^ 
ce mot que je ne dois jamais entendre, 
ce mot coupable , il ne Ta jamais pro- 
noncé L*. Mon effroi le calomnie peut- 
être — N'en doutez pas. Et Ta- 

Bditié n'est -elle pa5 elle-même une 
passion quand elle est fondée sur l'admi* 
ration , la reconnoissance et une cpn^ 
jUance sans bornes? — Il est vrai que je 
donnerois ma vie pour lui^ et qu'il 
n'est point de sacrifices que je ne fusse 
prête àlui faire. «— Rassurez-vous donc, 
et poursuivez avec tranquillité votre 
noble ouvrage. 

Cette conversation^ sans délivrer 
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entièrement mademoiselIedeLaFayetfe 
de ses scrupules^ remit pour quelque 
temps un peu de calmé dans son 
esprit. 

Là marquise de Beaumont étoit bien 
persuadée an fond de^^ Famé que Louis 
étoit éperdument amoureux de son 
amie, et que cette dernière partageoit 
ses sentiitiens. La marquise avoit des 
principes, de la générosité, et un vé- 
ritable attachement pour mademoiselle 
de La Fayette ; mais presque toutes 
les jeunes personnes, et même les plus 
honnêtes , sont de dangereuses confî- 
*dentes en ce genre. Les femmes dans 
ce cas sont toujours naturellement du 
parti de l'amour j elles protègent les 
Vonians qui leur paroissent intéressans. 
'D'ailleurs madame de Beaumont jouis- 
sbit d'avance de la gloire qu'elle eùvî- 
sageôit pour son amîe , et peut-être 
•un peu aussi par l'idée du crédit et 
delà faveur qu'elle pour r oit elle-même 
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avoir un jour...» On se déguise si biea 
^lors à soi-même sa propre ambition^ 
Tl est si facile d'en attribuer les secrets 
xnouvemens au zèle de l'amitié!.... 

On ne ' parla pendant plus de huit 
jours à Saint-Germain , que de la fa-* 
Veur de mademoiselle de La Fayetlei 
et de l'ascendant extraordinaire qu'elle 
^renoit sur le roi, qui alloit régulière- 
rèment au conseil, et qui venoit de dé- 
'clarer qu'il vouloit distribuer lui-même 
toutes les grâces. 

• Le cardinal sut par Boisenval que 
le roi écrivoit tous les ^urs à made« 
moiselle de La Fajette. Bientôt ces 
lettres lui furent secrètement appor- 
tées : il lés lisoit toutes à mesure ; elles 
étôient parfaitement recachetées et re- 
çues sans aucun soupçon de cette au- 
dacieuse infidélité (7). Le cardinal né 
put s'empêcher d'admirer la pureté dé 
ce commerce, le caractère angélique 
€i la grandeui^ de sentimens de mad^ 
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»oiselle de La Fayette. Il vit qae I# 
roi étoit passionnément amoureux. En^ 
fin y disoit-âl à Chavignj , le roi con-« 
Boit l'amour^ et pour la première fois ! 
Toilà une passion sérieuse !...^..r Qui 
saii où cela peut aller U*... U £aut parler 
au père Caussin. / 

' Le père Caussin étoit le confesseur 
du roi et de mademoiselle de I^aFayette j 
le cardinal le fit venir et lui montra de 
irives inquiétudes si^r la conscience du 
roi, c'est-à-dire, sur son attachement 
pour mademoiselle de La Fayette. Le 
père Caussin répondit avec bonhomie y 
^ue cette amitié étoit très*utile au sa- 
lut du roi et au bien de la France. Il 
en détailla les raisons,* et il ajouta qu'il 
étoit sàr que cette liaison parfaitement 
kmocente avoit déjà servi à rapprocher 
le roi et la reine. 

- Malgré ces assurances, le cardinal 
conserva tous ses scrupules; et comme 
ki^I^i^ père lut répondit «toujours avec 



*«^ 
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la même naïveté , il cbaagea de di9^ 
eours^ loi parla de son avancement^ 
lai offrit sa protection j loi proposa un 
évêché... Le père Caussin lui répondit 
avec modestie et simplicité, qu'il n'a- 
Toit point d'ambition , et qu'il étoit sa^ 
tisfait de sa place (8). Il laissa le car«» 
•dioal très-mécontent et très-inquiet. Le 
roi est subjugué et en même temps 
exalté j dit le cardinal à Cbavigny ; 
mademoiselle de La Fayette est une per- 
sonne romanesque, remplie d'esprit, 
4'énergie et de courage; le père Caus^» 
^in est un imbécille , qui ne comprend 
rien et ne prétend à rien. Tout cela 
devient embarrassant, il faut y réflé« 
chir mûrement. 

Le père Caussin, en effet très*igno» 
rant en raffinemens de sentimens, »e 
voyoit dans ces chastes amours qu'une 
vertueuse amitié,- et, ne pouvant dou<» 
ter que mademoiselle de I^a Fayette ne 
fût uniquement occupée dana ce ipao^ 
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inent à réconcilier le rot et la reîne^ 
S ne concévoil ni ses scrupules , ni hs 
craintes du cardinal. Il exhortoit nnadé* 
Inoiselle de La Fayette à rester a la cour^ 
^~t la rassuroit de bonne foi sur des inr« 
nquiétiides qu'il ne compreiioit pas (a). 
' Mademoiselle de Hautefort et oit at- 
tendue à la cour avec une extrême tn>- 
patience; les uns d^siroient son retour 
•par simple curiosité, les autres dans 
l'espoir qu'elle reprendrbit ses premiiers 
droii« sur le cœur de Louis, et qu'elle 
feroît bannir celle qui l'àvoit snpplan^ 
tée. Dans ce nombre se trouvoient beai»- 
icoup de gens qui ù'étoii^nt ni les èii- 
•^nemis de mademoiselle de La Fayette, 
ni les amis de mademoiselle de Haule^ 
fort , et qui ne souhaitoient uniquement 
•^ùe le eharigement^ se flattant dy gaf- 
gner quelque chose. 
• Mademoiselle de Hautefort arriva 

*• , • - • ' I • ■ 

*' (à) Hiuoïsque. ^ 
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enfin. Avant de se rendre a Saînt-Ger" 
«nâin , elle recueillit en passant tous les 
l>rnits de Paris. Ou lui dit que le car* 
"diual, pour perdre mademoiselle de 
La Fayette, éloit parvenu à rappro- 
fcher le roi et là reiue; que celle der- 
nière avoit obtenu du roi le rappel de 
'mademoiselle de Hautefbrt et le sa- 
crifice de mademoiselle de La Fayette. 
On prédit à mademoiselle de Haute- 
fort qu'elle alloit reprendre tout sonr 
'crédit sur le roi, et que d'ailleurs, étant 
favorite de la reine, elle alloit par con- 
séquent gouverner la cour entière. Aii 
*ihilieu de toutes ces conjectures, qui 
Is'accordoient si peu avec la vérité, il 
est remarquable que nulle voix, nul 
soupçon ne s'élevoit contre la sagesse 
de mademoiselle de La Fayette : od 
l'accusoit d'ambition; mais on rendoil 
universellement justice à la pureté de 

sa conduite et à sa vertu (a). • 

- .- --,- -■■ ■ ■ ' I 

(a) Historique. 
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Mademoiselle de Hautefort ^ remplid 
des plus brillantes espérances^ arriva 
à Saint - Germain deux heures avant 
celle du cercle de la reine : cette prin^ 
cesse la reçut avec une grande effusion 
de sensibilité; cependant elle l'atten- 
doit et elle n'étoit point seule. Il j euC 
ce soir un monde prodigieux au cercle 
de la reine ; on vouloit voir les deux 
rivales en présence Tune de Fautre^ on 
Touloit surtout examiner l'impression 
que la première apparition de mademoi- 
selle de Hautefort produiroit sur le roi* 
On vit d'abord mademoiselle de Haute* 
fort très- parée y avec un maintien plein 
d'assurance, un air triomphant, placée 
derrière la reine, lui parlant souvent à 
l'oreille, souriant mystérieusement, et 
tâchant d'attirer et de rassembler autour 
d'elle tous ses anciens partisans. Pendant 
ce temps, mademoiselle de La Fayette; 
toujours vctuedenoir, brillant du seul- 
éclat de sa beauté; étoit assise au hasard; 



iîmple, naturelle, sans le désirer elle 
fixoit sur elle tous les regards. Enfin la 
roi parut : il revit mademoiselle de Haa- 
tefort sans montrer la plus légère émo-^ 
tion y il lui parla avec douceur et bonté ; 
c^étoit bien pis que de la sécheresse ,- 
qu'on auroit pu attribuer à un reste dé 
ressentiment; c'étoit une parfaite indif^^ 
férence, un oubli complet du passée 
Louis, après avoir fait quelques tour^ 
dans le salon , alla ,se fixer auprès dé 
mademoiselle de La Fayette, et il j- 
resta près de trots quarts d'heure. 

Cette soirée éclaircit tous les doutes et ' 
anéantit toutes les fausses conjectures» 
On fnt assuré que mademoiselle de Hau- 
tefort ne jouerott jamais un r61e, et que • 
l'empire de mademoiselle de La Fayette' 
étoit solidement établi ; de ce moment, 
elle devînt l'objet de tons les hommages,* 
et la flatterie mit en œuvre pour lui 
plaire tout ce qu'elle a de pins ingénieux^ 
et de plus délicat. Mais dans rintérieur 
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de la reine , mademoiselle de La Fayette 
étoit traitée avec une malveillance oa-^ 
verte par les favorites , et surtout par 
madismoisdle de Hautefort, qui ne pou- 
voit dissimuler sa jalousie et son dépitl 
Lorsque mademoiselle de La Fayette pa- 
roîssoit, ou avoit l'air de se méfier d'elle'^ 
'on teruiinoit brusqu'^ment un eutretieii 
commencé, on se parloit tout bas, oii 
sefaisoit des sigues mystérieux, et Toii 
a ffcc toit, d'une manière non équivoque; 
le dosir de lui déplaire et de la cho*^ 
quer. Mademoiselle de Haulefort n'avoit 
- entraîné dans celte petite conjuration 
<[ue la duchesse de Cbévreuse, la mar- 
quise de Senecé et Chavigny ; d^ailleurs 
toutes les autres personnes méuageoient 
mademoiselle de La Fayette , qui^ tou- 
jours calme, noble, égale ^ ^e montroit 
ni dédain , ni surprise, et n'avoit même 
pas Tair de remiarquer cette affectation 
désobligeante. La reine, froide pour m^ 
demoiselle de La Fayette^ mais avec. 
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mesure et bonté ^ n'autorisoil ni ne ré- 
primoit la conduite de ses favorites. De- 
puis quelque temps^ quoique le roi fat 
infiniment mieux pour elle, cette pria- 
cesse paroissoit absorbée dans une pro*- 
fonde mélancolie, elle se plaignoit de 
sa santé. Comme on ne lui connoissoit 
aucun sujet de chagrin, surtout dans ce 
moment, on n'attribuoit en effet qu'à 
des causes purement physiques Tàlté»- 
ratiôn si visible de son caractère et de 
son humeur. 

^ Un matin , la marquise de Beaumont 
se trouvant dans le cabinet de la reine 
ravec cette princesse , la duchesse do 
Gheyreuse et mademoiselle de Haute-^ 
"^fort , cette dernière'se moqua du deuil 
prolongé que portoit mademoiselle de 
-La Fayette. La reine prit là parole': 
Pourquoi, dit elle, ne trouver qu'Uiië 
affectation ridicule où Ton peut ne voit 
qu'un sentiment' touchant et respec- 
table ? Madame ; reprit vivement li 
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marquise, il faut que votre bonté dis- 
pense mademoiselle de Hautefort de 
répondre à cette question. Ce mot en- 
gagea un dialogue vif et piquant , dans 
kquel madame de Beaumont eut toni 
l'avantage , en défendant mademoiselle 
de La Fayette avec autant d'esprit que 
de cbaleur. Outrée de n'être pas soute* 
nue par la reine qui gardoit le silence, 
mademoiselle de Hautefort perditla tête, 
^t fit entendre qu'elle haïssoit made- 
moiselle de La Fayette, parce qu'elle 
ne rendoit pas compte à la reine de 
tout ce que lui disoit le roi , et que cette 
conduite mystérieuse prouvoit une in* 
trigue coupable. A ces mots, h reine 
la regardant avec in£gnation : Je sais 
par le roi, interrompit-elle, tout ce que 
mademoiselle de La Fayette Ini dit; 
c'est elle qui , de son propre mouve- 
snent , lui a demandé votre rappel , et 
qui n'est occupée qu'à le rapprocher de 
moL.- Ces parole furent un coup de 
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foudre pour mademoiselle de Haute* 
ioTt, et frappèrent d'admiration ma*^ 
dame de Beaumont. En effet, ily avoit 
de la grandeur d'âme à sacrifier si gé« 
néreusement son amour-propre pour 
justifier sa rivale ; mais la reine ne 
pardonna point à mademoiselle de Hau- 
tefori de l'avoir y pour ainsi dire y forcée 
à cet acte de justice. La reine, jusqu'à 
ce moment, avoit caché ce secret à 
ses plus intimes confidentes; peut-être 
j(en prenant toujours le parti de ma- 
demoiselle de La Fayette ) ne Feût-eUe 
pas révélé avec un peu de réflexion: 
4car les premiers mouvemens des belles 
âmes sont toujours sublimes; la médi* 
Ution,loin d'y ajouter^ ne peut en 
général que les refroidir , elle présente 
trop souvent l'égoïsme et la vanité sous 
les traits de la prudence et de la 
raison. • 

La marquise de Beaumont , en ad*? 
mirant la noble équité de la reine , m 
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connoissoit cependant pas tout le mérite 
de cette action^ ellesùpposoitàla reia6 
une îndlfférènce qu'elle n'avôit p)usj...é 
et c'étoît sur cette inénié pensée que 
reposoit toute la sécurité et tout le re- 
pos de mademoiselle de La Fayette. 

Cependant le roi étoit toujours uni* 
quement occupé du soin de plaire à 
inademoiselle de La Fayette, surtout 
lorsqu'il ne s'agissoit pas de se livrer au 
travail. Il voulut donner une fêté dans 
la foret. de Saint-Germain; on étoit ah 
mois de juillet, et mademoiselle de La 
Fayette, instruite de ce projet, lui de- 
manda de choisir le jour de Sainte Anne, 
patronne de là reine. 

Ce fut à la cour une étrange nou- 
veauté de voir lé roi s'occuper d'une 
fête, et de le voir la donner à la reine. 
Toute nouveauté à la cour metén mou- 
vement tous les esprits : les uns s'étoii- 
nent, les autres s'inquiètent; mais de 
toutes les personnes de la côur^ la plus 
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mëconteiite étoit mademoiselle de Hau- 
tefort : cruellement humiliée de la pai-, 
sible insouciance du roi, ne concevant 
plus rien aux sentimens de la reine,, 
outrée des triomphes de madenjoiselle 
de La Fayette, elle ne pouv<iii dissî-. 
muler ses inquiétudes, son dr; ir il son, 
humeur. Une chose qui ac evoit de^ 
1^ dérouter, étoit la manière toujours 
pleine de bonté dont la reine traitoit 
la marquise de Beaumont, amie in-, 
time de mademoiselle de La Fayette j 
et comme elle en témoignoit sa sur-.> 
prise à. la duchesse de Chevreuse : 11^ 
n'est pas étonnant , lui répondit cette, 
dernière, qu'après une longue absence, 
la cour soit devenue pour vous un. 
spectacle inexplicable; les hommes pa- 
roissent ici plus mobiles qu'ailleurs,, 
parce qu'ils y agissent non d'après leur . 
caractère , mais d'après leurs passions 
et surtout leur intérêt. Ainsi le biil*. 
liant et léger comte de SoissonS; pasr» 
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ftionnépour mademoiselle de LaFayetlCi 
est devenu mélancolique et romanesque* 
Le roi donne des fêtes. La sage, la fière 
La Fayette ne dissimule point son peu* 
chant pour le roi, et elle supporte | 
sans en paroltre blessée y les froideur; 
de la reine et nos épigrammes; enfin 
la reine est triste et rêveuse.... — Un 
cbagrin profond paroit la consumer. 
J'ai vainement hasardé quelques ques- 
tions, son cœur est fermé à la con^ 
fiance; quel secret nous cache-t-elle? 
n— Je rignore. EUe retrouve un époux 
dans le roi. — Vous le croyez? — 
J'en suis sûre... f^e miracle est dû a 
Biademoiselle de La Fayette, la reine 
f^n ma présence vous l'a déclaré... — • 
Une profonde politique fait agir made* 
jnoiselle de La Fayette. La reine le sait: 
il est affreux pour elle de ne devoir 
le retour de son époux qu'ù l'ambition 
de sa rivale. — Oui, sans doute, la 
fifirté de la reine est révoltée... «^ Ser^ 
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Tir de prétexte aux fêtes qn'on veut 
donner à une autre !... — Eufin, c'est 
en effet dans quelques jours la Sainte-^ 
Anne y c'est sa fêle.... — Le roi, qui 
n'y a jamais pensé dans les plus belles 
années de leur jeunesse , s'aviseroit de 
la célébrer lorsque la reine a trente* 
cinq ans !...• £t avec le goût que Ton 
connoit^uroi pour les fêtes.. • — Enfin 
il le dit y et la reine paroît le croire.,.,, 
— Il le faut bien; mais quelle bumi« 
liaiion pour elle !.., lorsque tout le 
inonde sait que sa rivale est l'objet de 
la fête î... — Sa rivale ! ce mot dans ce 
cas me parolt toujours étrange ! Quand 
le roi étoit amoureux de vous, nous ne 
TOUS appelions pas ainsi,,.. — Parce que 
je ne répondois nullement à son amour; 
je m'en moquois, je disois tout à la 
reine , vous le savez.... — Il faut con- 
venir que la rivalité de mademoiselle 
^e La Fayette lui est plus utile que 

votre fidélité I qui aoheva 4e les brouîlt 
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1er..., Cette fille-ci ne plaisante point)* 
De se moque point ^ elle aime le roi 
tout de bon.... — Voilà ce qui doit, 
choquer la reine.... — Elle est plus que. 
choquée, son cœur souffre.... et c'est 
là son secret. — Son cœur? non , nous 
savons assez qu'elle n'a jamais aimé le 
roi.... — Il y a tant de caprices dans 
le cœur humain !.... Le roi, aux yeux 
de la reine et de toutes les femmes, a. 
acquis je ne sais quoi de piquant et 
d'intéressant qu'il n'avoitpas... Il aime, 
i^est aimé.... Le trône, tout imposant, 
qu'il est, ne préserve pas toujours du 
ridicule , nous l'avons vu... Mais plaire, 
mais inspirer une grande passion et la 
partager !.... donne apparemment une 
considération personnelle, une sorte 
de dignité au-dessus même de celle 
du rang le plus élevé; on ne se moque, 
plus du roi...; — Comment ? vous crgyei 
que la reîne.... — Oui, elle voit qu'une^ 
femme belle, spirituelle et de bon goût 
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peut aimer uniquement le roi; c'est un 
trait de lumière qui vient un peu tard , 
et par cela même il en est plus affli- 
geant. — Comment finira tout ceci!..... 
— Malgré sa jalousie , liée par la recon- 
noissance^ la reine n'éclatera point ^ et 
ne se plaindra jamais. Le roi restera 
sous le joug^ et fera par foiblesse les 
actions les plus courageuses. Le cardinal 
sera culbuté }... et mademoiselle de La 
Fayette régnera avec moins de talent 
que le premier ministre^ mais avec au- 
tant de liauteur et de despotisme — 

La France entière se révoltera , cela est 
possible^ dit la duchesse en riant : nous 
n'avons que cette chance-là pour nous, 
alors nous joueronsun rôle ; mais d'iî Icà, 
nous sommes condamnées à la nullité la 
plus complète. 

Ces affligeantes prédictions répan- 
^oient une grande tristesse dans le petit 
cercle delà reine , car beaucoup d'autres 
personnes avoient la mêm« opinion de 

^ 1 
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Tambîtion et du pouvoir de mademoi- 
selle de La Fayette. On se léjouissoit 
des présages qui annonçoient la chute 
de Richelieu ; mais on redoutoit mor- 
tellement d'avance Fempire souverain 
d'une personne remplie de droiture , 
d'élévation d'âme , insensible à la flat- 
terie et aimant le roi pour lui-même; et 
en effet , à la cour une favorite de ce ca- 
ractère y paroîtra toujours un phéno- 
mène effrayant. 

La surveille de la Sainte-Anne^ le 
roi et la reine y suivis de plusieurs per* 
sonnes de la cour^ parmi lesquelles se 
trouvoit mademoiselle de La Fayette, 
allèrent visiter à Longchamps un éta- 
blissement de charité formé par Saint 
Vincent (9).. En sortant de ce petit ho»« 
pice j le roi voulut se rendjce à pied au 
bois de Boulogne où Ton envoya tontes 
les calèches. A vingt pas de Fhospice, 
la reine et toute sa suite virent arriver 
de loin une troupe de jeunes fiUes qui 
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venoie&t offrir des fleurs à la reine et la 
haranguer.' Le roi , qui étoit à côte de 
mademoiselle de La Fayette^ dit tout 
haut en riant à la r^ine y qu'il Touloit 
échapper à la harangue ^ qu'il Iroit tou« 
jours en avant , et qu'il l'attendroit à 
deux cents pas ; et sur le même ton de 
plaisanterie il proposa A mademoiselle 
de La Fayette d'êtrecompUce de sa fuite^ 
lui offrit son bras, et il Temmena sur4e« 
champ, laissant tout le monde étonné 
de ses manières et de sa galté. 

Mademoiselle de La Fayette n'avoît 
pu refuser de suivre le roi ; mais elle re« 
doutoit l'effet que pouvoît produire sur 
t^ant de témoins cette espèce de scène. 
Le roi tenoit son bras sous le sien et le 
pressoit avec force , comme s'il eût 
craint qu'elle ne s'échappât , en même 
temps il marchoit avec une extrême vi<* 
tesse. Mademfoiselle de La Fayette le 
stuivoit de ce pas inégal que l'on a tou^ 
jour^ dans une course forcée , le trouble 
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et l'inquiétude se peignoiënt sur son 
visage; le roi ne la guidoit pas, il Ten-* 
traînoit : ce n'étoit pas une promenade; 
rien ne rcssembloit mieux à un enlève- 
ment.... Leur vive émotion et la rapi-. 
dite de leur marche leur causoient à Fun 
et à Fautre un battement de cœur dont 
chaque pas redoubloit la violence. Loin 
d'avoir celle gaîté, celte assurance qu'il 
venoit de montrer, Louis étoit pâle et 
tremblant; un profond sentiment de 
mélancolie se mêioil à son trouble; il 
trouvoit un charme inexprimable dans 
cette image d'une fuite imprudente , et 
même dans l'idée qu'il entrainoit ma- 
4emoiselle de La Fayette malgré elle.... 

Il la voyoit subjuguée! Maisilpen- 

soit aussi que ce moment de triomphe et 
de bonheur n'étoit qu'une illusion ! 

Ils furent bientôt à six cents pas du 
groupe où la reine étoit arrêtée avec au- 
tant d'impatience que de chagrin. Tout 
â coup le ciel se couvrit, un nuage d'ua 
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noîr foncé s^étendit rapidement sur les 
deux, et le jour disparut presque en- 
tièrement : Ali! sire, s'écria mademoi- 
selle de La Fayette , où mè conduisez- 
vous?... Comme elle disoit ces mots, un 
éclair perça la nue, et au même in- 
stant on entendit un coup de tonnerre 
si violent, que mademoiselle de La 
Fayette crut que la foudre étoit tom- 
bée. Elle fit un cri douloureux qui re- 
tentît jusqu'au fond de l'âme de Louis j 
il la prit dans ses bras en bénissant l'o- 
rage, et doublant la vitesse de sa mar- 
che il la porta ainsi plus de cent pas; 
enfin elle se dégagea doucement de ses 
bras, mais elle pouvoit à peine se sou* 
tenir. Les éclairs et les coups de ton- 
nerre se succédoient d'une manière ef- 
frayante; une pluie abondante mêlée de 
grains de grêle s'y joignît; Louis ou- 
vrit son habit dont il étendit un cote 
sur les épaules de mademoiselle de La 
Fayette, qu'il tenoit ainsi pressée contre 
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son sein; il ôta son chapeau ^ en n« 
battit les bords et le tint au-dessus de sa 
tétc , malgré les supplications de made* 
moiselle de La Fayette pour le lui faire 

garder. On étoit à vingt pas du cou- 

ventde Longchamps^ antique monastère 
de religieuses y fondé par Isabelle , fille 
de Saint Louîs^ qui s'y consacra à Dieu. 
Le roi apercevant un paysan qui sor« 
toit de l'église, l'appela, se fit con- 
noitre, et lui ordonna d'aller à l'hospice 
dire à la reine qu'il étoit à l'abri; qu'elle 
devoit rester à l'hospice, non- seule- 
ment' pour attendre les voitures en- 
voyées au bois de Boulogne, mais jus- 
qu'à ce que la pluie fût passée, parce 
que les calèches étoient découvertes; et 
qu'ensuite elle vînt le chercher : et en 
donnant cet ordre, il fit des vœux ar- 
dens pour la durée de l'orage. 

Les portes de l'église extérieure des 
religieuses étoient ouvertes , il n'y avoît 
dans l'église que quelques prêtres , car 
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Torage avoît empêché les villageois d'y 
venir. On y terminoit la profession 
religieuse d'une jeune novice qui venoit 
de prononcer ses vœux. Ce fut un 
grand événement que l'apparition du 
ro| dans ce moment solennel. Le curé 
de Longchamps^ avec son clergé^ vint 
le recevoir et le conduisit à la grille qui 
séparoit cette petite église de celle des 
religieuses. Le rideau noir de la grille 
éioit ouvert, et l'on voyoit à travers la 
grille, le drap mortuaire étendu sur la 
religieuse prosternée qui venoit de re-: 
noncer au monde et à toutes ses illu* 
sionsL.... On chantoit des hymnes fu« 
nèbres !.... Ce spectacle religieux frappa 
mademoiselle de La Fayette ; le désor- 
dre de son imagination et le trouble 
de son cœur la rendoient plus suscep- 
tible de recevoir des impressions vives 
et profondes; elle se mit à genoux 
sur la pierre, à quelque distance du roi 
et derrière lui Au moment où l'on 
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souleva le drap mortuaire, le cnré s'a- 
vança pour présenter au roi le loBg voile 
noir qui.devoit couvrir à jamais la jeune 
religieuse , afin que la prieure le reçût 
des mains du roi pour le lui donner. 
Louis se retourna ^ fit quelques pas pour 
prendre le voile , et se trouva à côte de 
mademoiselle de La Fayette toujours à 
genoux, priant avec ferveur, et profon- 
dément inclinée. Louis la regarda avec 
attendrissement. Dans ce moment de 
distraction, le voile noir échappe de 
ses mains, tombe sur la tête de ma- 
demoiselle de La Fayette et couvre 
entièrement son \isage... Elle reste im- 
mobile!... Louis tressaille,., il saisit pré- 
cipitamment le voile, le relève, dé- 
couvre et revoit ce visage chéri , mais 
toujours incliné, les yeux baissés, pâle 
et baigné de larmes ! Louis la con- 
temple avec saisissement..... Il crut voir 
en elle la victime du sacrifice qui ve- 
noit de se consommer!.... U lui tendit la 
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main ^ en disant avec égarement et d'une 
voîx entrecoupée : Relevez-vous !... Où 
êtes-vous là !... — Sur une tombe!... ré- 
pondit-elle en regardant autour d'elle» 
En effet , elle étoit à genoux sur une 
pierre sépulcrale... Ces mots y sur une 
tombe ! achevèrent de glacer le roi.... 
Cependant il falloit achever la cérémo- 
nie... Le roi s'avance . en chancelant 
vers la grille; il donne ^. d'une maiif 
tremblante, ce voile fatal;. un inis^nt 
après, le rideau se tire sur la grille ^ 
un silence profond succède aux (ihants 
funèbres. L'orage continuoit toujours 
avec violence; le curé vint prendre le* 
ordres du roi, qui voulut attendre la 
fin de la tempête dans la sacristie , oà 
il se rendit avec mademoiselle de La 
Fayette. Là, ils s'assirent sur deux 
chaises de paille, et lorsqu'ils forent 
seuls, mademoiselle de La Fayette re- 
gardant le roi, dontles che\'çxixet Ips vê^ 
temens étoicnt encore mouillés 2 fGranii 

7* 
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Dieu ! dît- elle, quel affreux orage ! et 
comme votre majesté en a souffert!...» 
Souffert ! reprit Louis ; ah ! vous ne le 
croyez pas ! ce jour a été le plus beau 
de ma vie !. . . . Pai été si heureux du- 
rant tout le temps de notre prome- 
nade ! Je fuyois cette cour maligne et 
curieuse qui nous observe et nous sé- 
pare !.... Seul avec vous , Funîvers étoit 
pour moi dans la route que nous par- 
courions!... Débarrassé d'une suite im- 
portune et de toutes les entraves de la 
grandeur; et rendu à la nature, avec 
quelles délices je respirois cet air si pur 
des champs et de la liberté ! Qu'elles 
me paroissoient ravissantes , ces cam- 
pagnes que nous traversions ensem- 
ble!.;: Mais j'y voyois avec peine la 
trade battue des chemins , faurois voulu 
les effacer et ne les retrouver jamais*!... 
Heureuiç, mille fois heureux, si j'a- 
vois pu m'égarer sans retour avec vous 
dans< des solitudes inaccessibles l . . Ici 
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la voix de Louis s'afFoiblit, il s'arrêta... 
Mademoiselle de La Fayette baissa les 
yeux, une vive rougeur coloroit ses 
joues*.. Et vous, reprit le roi, vous, 
objet d'un sentiment si tendre , ëtie^ 
vous alors sans émotion?... Ah l sire, 
répondit-elle, mon cœur est le même 
dans tous les instans!..* Mais dans cette 
matinée rien n'a frappé mon imagi* 
nalion comme le spectacle religieux qui 
nous attendoit dans cette église L.. Je 
me rappellerai toujours ce moment de 
surprise et de saisissement, où „ tandis 
que le plus violent éclat dt tonnerre 
faisoit retentir ces voûtes , je sentis , 
comme un poids immense , tomber sur 
ma tête ce voile religieux , ce voile pe- 
sant et glacé, s'échappant de votre 
main !... Un froid mortel a circulé dans 
mes veines ! Je suis restée atterrée et 
sans mouvement; il m'a semblé qu'une 
puissance suprême me fixoit là pour 
touj^ours dansl'éternel repos delà mort!.... 
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Oh ! si c'étoît un présage!... Si le ciid^ 
qui connoît mieux que nous le fond de 
nos cœurs ^ réprouroit le sentiment qui 
nous unit ; s'il dey oit nous séparer ! Ah ! 
sire... Ses pleurs lui coupèrent la parole, 
elle mit son mouchoir sur son visage. 
Non, non, s'écria le roi, le ciel pro- 
tège cette amitié si sainte qu'il a formée 
pour ma gloire et pour le bonheur de la 
France ! N'êtes-vous pas l'ange tutélaire 
de cet empire? Sans vous, la vérité 
sévère seroit-elle parvenue jusqu'à moi? 
sans vous, connoîtrois-je tous mes de- 
voirs, et sans vous aurois-je le courage 
de les remplir ? Ah ! loin de vous effrayer 
des sentimens que vous m'inspirez^ 
qu'ils soient pour vous le gage le plus 
certain de la protection divine ! ils 
ont élevé mon esprit, fortifié mon ca- 
ractère... C'est un feu céleste qui doit 
achever de purifier mon cœur !... Pres- 
crivez , ordonnez... Je n'ai plus de sa- 
crifices à faire ! C'est par inclination ^ 
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C^e^l avec enthousiasme ^ que j« suivrai 
désormais les lois sacrées du devoir et 
de la vertu ; ce sera vous obéir et me 
rapprocher de tous !... Ce séduisant et 
dangereux langage ne fit que trop d'im- 
pres^on sur le cœur de mademoiselle de 
La Fayette; ses craintes et ses scrupules 
s'évanouirent ; l'admiration , la joie , 
l'amour le plus pur ^ mais le plus ten- 
dre^ en effacèrent jusqu'au souvenir. 
Elle se livra tout entière à la trompeuse 
sécurité de l'innocence et d'une con- 
fiance aveugle. 

Cet entretien dura encore près d'une 
heure. Le roi fît l'apologie de sa con-r 
duite passée ; il peignit l'ambition de 
sa mère^ mais il versa des larmes en 
parlant de son exil ; il promit de la 
rappeler^ et il fut justifié sur ce point 
aux yeux de mademoiselle de La 
Fayette. Ensuite il montra tant de pé- 
nétration et de sagacité eu traçant le 
portrait de Richelieu , que mademoiselle 
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de La Fayette fut persuadée qae ceint 
qui voyoit si bien y ne pomvoit étrefoible 
et manquer de caractère) et c'est une 
erreur dans laquelle tombent souvent 
les gens qui ont une grande Iborce d'es- 
prit : ib croient qu'il suffit d^édair^rceux 
qui en manquent. Sans doute ^ lliomme 
fort peut s'égarer dans les ténèbres. Il 
lui faut l'édat du jour pour reprendre 
une marcbe intrépide et sûre ; mais à 
quoi sert la lumière à celui qur^ par 
une paresse invincible, ne peut se pas- 
ser de guide ? La véritable , l'extrême 
foiblesse , loin d'être aveugle , est celle 
qui voit parfaitement le senlier qu'A 
faut suivre , et qui n'a pas le courage 
d'y entrer. Le roi, en détaillant tous 
les défauts et tons les torts de Richelieu , 
exalta beaucoup ses talens et l'utilité 
dont il étoil à la France ; mais il donna 
sa parole de travailler , de s'instruire , 
de se mettre en état de régner seul . 
et de congédier Richelieu aussitôt qi;^ 
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la paix seroit faîte. Ce grand mot fut 
prononcé , il satisfit pleinement made- 
moiselle de La Fayette; et Louis, à 
qui l'on aCGordoit du temps, fit cette 
promesse, non-seulement de bonne foi, 
mais avec plaisir : elle satis&isoit sa haine 
contre le ministre , c'étoit dé}à une ven^ 
geance secrète et qui ne Tobligeoit à 
aucun acte de vigueur pour le moment. 
Les gens foibles s'engagent facilement 
dans l'avenir ; les projets éloignés ne 
les effraient point, parce qu'il est plus 
commode et plus court de présumer 
de ses forces que de les calculer. 

Enfin , on entendit le bruit des voi*- 
tnres ^ il fallut terminer cet entretien 
qui porta au comble tous les sentimens 
de mademoiselle de La Fayette pour le 
roi , ainsi que la passion de ce prince 
pour elle. 

On remonta dans les calèches ; on 
retrouva la reine triste et rêveuse, et 
se plaignant d'un violent mal de tête* 



l6o MADEMOISELLE 

Le roi fut affable, obligeant , et détailla 
avec beaucoup d'aisance tout ce qu^il 
pouvoit conter de l'orage et de la pro- 
fession de cette jeune religieuse. Le bon* 
heur et une excessive distraction pré- 
servèrent mademoiselle de la Fayette 
de l'embarras qu'elle auroit pu éprou- 
ver; elle ne songeoit; qu'à l'entretien 
qu'elle venoit d'avoir, et aux promesses 
du roi. 

Elle passa toute la soirée tête à tête 
avec la marquise de Beaumont à parler 
du roi , à faire son éloge , à s^enivrer 
de son souvenir et des plus sédui- 
santes espérances. 

Le surlendemain, jour de Sainte- 
Anne et de la fête de la reine, Louis ^ 
qui en avoit composé l'ordonnance et 
inventé tous les détails, annonça qu'elle 
seroit donnée dans une partie de la 
forêt de Saint - Germain , et qu'elle 
n'auroit lieu qu'à la nuit fermée* 

A rheure indiquée, le roi fit mon- 
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ter dans une calèche la reine, mesde-» 
moiselles de Guise et de Vendôme, la 
duchesse de Chevreuse, mademoiselle 
de Hautefort, la marquise de Beau- 
mont, mademoiselle de La Fayette, 
et il se chargea de mener lui-même 
cette calèche, en disant que presque 
toute la fête ne seroit qu'une prome- 
nade. Un nombre infini d'autres voi- 
tures suivoient celle de la reine. 

On entra dans une longue allée dont 
l'illumination cachée sous les feuillages 
ne donnoit que la foible lumière d'un 
beau clair de lune; on entendoit dans 
le lointain des symphonies charmantes 
qui paroissoient venir du fond de la 
forêt.... Tout annonçoit le mystère, la 
discrétion et la timidité : c'étoit l'esprit 
de la fête. A la moitié de l'allée on 
s'arrêta devant une large arcade for- 
mée de festons de roses : là, on voyoit 
en perspective , à travers des iranspa- 
rens^ un groupe allégorique représen- 
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tant la Vérité entourée des divinités 
champêtres qui étendoient des voiles 
légers de gaze sur les arbres couverts 
de chiffres de fleurs dont Toeil ne pou- 
voit distinguer les lettres ; alors un 
chœur chanta à demi-voix^ niais dis- 
tinctement ces paroles : 

Pour oser offrir nos hommagiM 
A U déité de ces bois, 
Yoildfis ces chiffres , ces ombrages f 
Point iVéclat , point de bruit j adoucissons nos roix ! 
Bile est modeste autant que belle , 
L*éloge ne peut la flatter, 
Et ce n*est gainais que loin d'elle 
Qu'il est permis de la chanter. 

Dans l*ombre épaisse du mystère 
Elle dérobe à tous tes yeux 
Le bien caché qu'elle a su faire ; 
7aisons-nous 9 respectons ses secrets généreux» 
Elle est modeste autant que belle ^ 
L'éloge ne peut la flatter, 
St ce n'est jamau que loin d'elle 
Qu'il est permis de la chanter. 

Lorsque sa bonté nous attire, 
Ahl du moîn5« disons-lui si bas 
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Ce que sans dessein elle inspire f 
Que même en écoutant elle n'entende pas... 
Elle est modeste autant que belle , 
L^éloge ne peut la flatter y 
Et ce n*est jamais que loin d^elle 
Qu*il est permis de la chanter. 

Après avoir entendu cette romance , 
on parcourut le reste de Tenceinte en 
s^arrétant souvent; partout on retrouva 
un demi-jour, des objets voilés, des 
chants adoucis, des tableaux dans le 
lointain et des scènes mystérieuses ou 
fugitives. A la fin, on descendit de voi- 
ture, pour entrer dans une salle de bal 
magnifiquemeat décorée où l'on dansa 
jusqu'au jour. 

Mademoiselle de La Fayette, pen- 
dant toute la promenade en calèche, 
avoit successivement éprouvé tous les 
genres d'émotions : elle n'avoit pu mé- 
connoître l'intention secrète du roi; 
elle ne savoit que trop quel éioit le vé- 
ritable objet de la fête et des couplets l 
Combien elle la trouvoit ingénieuse et 
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touchante^ cette fête d'un genre si nou- 
veau! Avec quelle sensibilité son cœur 
savoil en apprécier la délicatesse !... Mais 
combien Tembarras que lui causoienl 
tant de témoins et d'obsertateurs en- 
vieux et curieux^ altéroit le charme et 
la douceur de sa reconnoissance !... 

La reine ^ pendant toute la féte^ eut le 
maintien le plus noble et le plus simple; 
elle loua toutes les scènes sans affecta- 
tion, comme des inventions nouvelles 
et agréables; elle reçut avec grâce le 
bouquet que lui présentèrent Flore et 
les Hamadryades, que Ton trouva dans 
la salle de bal, y formant un ballet» 
Louis, qui n'avoit pas été sans quelque 
inquiétude sur la manière dont ellepren* 
droit cette fête, fut si content d'elle^ 
que pendant tout le ballet, qui dura 
plus d'une demi-heure , il resta assis au- 
près d'elle, en causant avec un air de 
bonhomie et de familiarité qu'on lui 
voyoit avec elle pour la première fois. 
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Là reine , attendrie, parla peu; mais ses 
regards et Texpression de sa physiono- 
mie montroient assez sareconnoissance. 
Elle avoit posé sur une banquette à 
côté d'elle le bouquet qu'elle avoit reçu 
des divinités des bois. Le roi, en se le- 
vant pour aller se promener dans la 
salle, prit une fleur de ce bouquet^ 
qu'il donna à la reine en la priant de 
la porter ; la reine la mit dans son sein. 
Mademoiselle de La Fayette, retirée à 
l'écart , mais placée de manière à voir 
parfaitement le roi, avoit les yeux fixés 
sur lui, et en jouissant de son ouvrage 
«Ue perdoit peu à peu son embarras. 

Louis, après avoir fait quelques tours 
dans la salle, se trouva tout naturelle- 
ment rapproché de mademoiselle de La 
Fayette , et s'asseyant auprès d'elle : 
Êtes-vous contente de moi, lui dit-il en 
souriant? Ces paroles furent entendues; 
elles circulèrent tout bas dans la salle ^ 

mm$ Qon sans altératiûii. On prétendit 
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que c'ctoit mademoiselle de La Fayette 
qui avoit dit tout haut au roi : Je suis 
contente de vous. Cette phrase par- 
vint ainsi à mademoiselle de Hautefort 
et à la duchesse de Chevreuse, assises 
derrière la reine. On devoit penser que 
mademoiselle de La Fayette^ avec un ton 
si noble j et un caractère si parfait et si 
réservé , étoit incapable d'une telle in- 
discrétion. Mais mademoiselle de Hau- 
tefort eut à cet égard toute la crédulité 
de la haine : elle répéta plusieurs fois 
que cela étoit inouï, inconcevable. 
La reine à la fin la questionnant sui" ce 
grand sujet d'étonnement , elle se pen- 
cha vers son oreille et lui conta ce qu'on 
venoit de dire. La reine rougit et ré- 
pondit sèchement : Je ne crois pas un 
mot de cela. Aussitôt la reine se levant, 
appela la marquise de Beaumont y la 
prit sous le bras y en disant qu'elle allpit 
se promener à pied dans l'enceinte iliu- 

minée. Mademoiselle de Hauteibrt et ses 
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autres daines se disposoient à la suivre ; 
elle les en empêcha , elle sortit seule avec 
la marquise, laissant toutes les favorites, 
et surtout mademoiselle de Hautefort, 
dans la plus grande consternation. 
. Lorque la reine se trouva seule avec 
la marquise : Eh bien ! madame de Beau- 
mont, lui dit-elle, que pensez-vous 
de cette fête? Mais, madame, ré- 
pondit la^ marquise avec un peu d'em- 
barras, je la trouve charmante.... digne 
de celui qui la donne et de celle qui en 
est Tobjet. — Et celle qui n'en est pas 
V objet ^ que doit -elle éprouver?—- 
Gomment, madame?.... — Vous m'en- 
tendez assez!..... De bonne foi, croyez 
TOUS que je puisse prendre pour moi ces 
oouplets de chanson?.... — Cependant, 
madame, tous les éloges qu'ils contien- 
nent conviennent parfaitement à votre 
majesté. Ne sait-on pas qu'elle fait le 
biem en secret, qu'elle hait la flatterie!... 
rr- Ahl Tamour a dicté ces vers, ils ne 
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sont pas pour moi!... J'ai besoin d^ou- 
vrîr mon cœur.... Parlons sans déguise-' 
ment : Je suis décidée, quels que soient 
mes sentimens particuliers, à ne jamais 
manquer aux égards qui sont dus aux 
vertus de mademoiselle de La Fayette , 
et à ne paroître remarquer dans la con- 
duite du roi que ce que je puis y voir 
sans en êlre blessée. — Ah! madame, 
combien il y a de grandeur dans ces 
sages résolutions! car il n'appartient 
qu'à l'indulgence de dissimuler sans 
abaissement, et la bonté seule peut 
tout pardonner avec dignité. — Oui, je 
rends justice à mademoiselle de La 
Fayette, vous ne l'ignorez pas. La haine 
même ne pourroit attaquer ses mœurs. 
Elle fait un digne usage de la passion 
du roi pour elle, le roi a fait plusieurs 
actes de justice et de bonté; et malgré 
le cardinal, il est pour moi ce que la 
France doit désirer qu'il soit.... Toutes 
ces choses sont dues à mademoiselle de 
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La Fayette ; maïs cependant puls-je êtce 
heureuse et peut-elle être sans remords , 
lorsque le roi fait éclater pour elle de 
tels sentimens ? et peut-elle prendre en- 
core pour la seule amitié^ des témoi- 
gnages d'amour si passionnés ? — Il est 
pourtant vrai , madame , que le roi n'a 
€U l'usqulci avec elle que le langage d'un 
amu — Il n'en a ni le ton , ni l'expres- 
sion y nî les regards. — Il en a la con- 
duite. Il n'exige rien, pas même des 
entretiens particuliers , que la confiance 
intime pourroit désirer. C'est sous des 
yeux souvent malveiUans , et toujours 
en présence de témoins , que se. -passent 
toutes leurs conversations. Lé roi n'ca 
demande pas da^vaiitage. Squs qjLiel pré* 
texte.mademoiselle de La Fayette pour- 
roit-elle rompre une liaison si pure , et 
avec son souverain ? et lorsqu'elle voit 
l'utilité des conseils qu'elle lui donne ?... 
. — Cependant , si elle y trouvoit du dan- 
ger pour elle-même , la religion ne lui 
a 8 
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prescrîroil-cUe pas de triompher d^in tel 
penchant ? — Elle n'a pour le roi qu'un 
attachement respectueux qui n'a rien 
de commun avec l'amour, -^ Vous le 
pensez; elle le croît, peut-^être; mais elle 
5'abuse : elle aime passionnément le roi4 
^- Pose assurer votre majesté qu'elle 
n'a de passion que pour la vertu. Si elle 
connoissoit l'opinion de votre majesté ^ 
je suis certaine qu'elle n'hésiteroit pas à 
quitter la cour ; mai$ ce pe sera jamais 
par moi qu'elle la saura : car je suis per-* 
snadée que sa retraite , surtout dans co 
moment, seroit un très-grand malheur. 
Elle replongeroit le roi dans une priw 
fonde mélancolie; il ne verroit dans 
cette rupture que 4e la légèreté, del'in'* 
justice et de l'ingratitude. Ce chagrin af-t 
foibliroit ses bonneis trésolutioillsy et raffer« 
jniroit le pouvoir ébranlé de M, le cardî«« 
liai ; eufiq , il influéroitde la nçianière lsi 
T)lus funeste sur tous ses sentimens....; 
Vptreujaje^lié ^ajguera excuser l^ «nfié^ 
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rîté de Qe'4ji§cP«TS , en Plongeant que la 
confi^iflce Jf^ti^^h . m'honore dans ce 
znomô|l> i ,m>îi^po^i la Ich die ne n^n di^« 
sîmt(le^<::À ces .mots, la reine mécon» 
tent^ ti?^[>9n<Ut: Avec froideur etbrië^ 
vet^:^ :^A,r$|>riç4aMt le cheminlde la^Ile 
4e Jbaloù qUèreiiitra suF-le-cliaoïp. ' 

[Ms^dame,, de ]§Qanmoi\t ^ ; .^n faisant 
cctle .tdé(clà£atien; si prjsci$e >. avoit voulu 
surtout ôter â k^rQÎné l'êipoir que Cfitte 
espèce; de c<>nfidence.$eroit rapportée à 
m^deinoiselle de -La Fayette : car elle 
avait parjEaiteinent compris l'intentiou 
secj^tie de ]a reine , et elle ne vouloit 
nullement alarmer la conscience desoi^ 
amie. Les: princes sont si accoutumés A 
etf e non'-^seulêment obéis, mais devinés 
et prévenus, que de premier motive^ 
mjetit ils regardent toujours la moindre 
Tesîstande comme une espèce de rébel- 
lion. Lancine traita froidement pen* 
dant quelques jours madame dé Beau« 
moat } mais ensuite sa bonté naturelle 

8. 
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remporta bientôt sur té lége?r'ire«senii- 
ment, et d'autalÀt phis que' par té'* 
flexion elle trouvoit be^ucétip de soll-" 
dite dans la plupart des raisons qui (ai^ 
soient désirer k la marquise q|ie made- 
moiselle de La Fay^ttcf i^éâtât: à la cour. 
Mademoiselle de Haatefort , Toulant 
absolument regagner tous ses droits 
sur le ccaiiF de làiremè'^ résolut d'a-i* 
voir unp explication lavec cette prin-^ 
cesse y et elle confia ce dessein à la 
duchesse de Ghëvréuse ' son amie. J^ 
ne vous le conseille pas , lui dit la du" 
chesse. -^ Pourquoi donc 7 Je suis irrc. 
procfaable relativement à la reine-, et 
par la constance de mon attachement 
et par ma conduite. — *• Ek bien , qu« 
voulez -vons lui prouver ? que vous 
n'avez aucun tort?.*. ^^^ Assurément. J« 
ïa défie de m'en citer un. ^i-*-'Tant pis* 
r— Gomment ? »— C'est alor« comme si 
vous lui démontriez qu'elle ef t , à Votra 
^g^rd ; capricieuse; jUigcatê.;: ipjustoi 
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Vous la blesserez , vous l'embarrasserez , 
elle n'aura rien à répondre , elle mettra 
sur-le-champ entre elle et Vous toutes 
les barrières du rang suprême : reléguée 
dans un instant à une distance énorme 
d'elle y déchue en un clin d'oeil de la 
fragile élévation de favorite , il vous 
faudra prendre un autre langage , vous 
résigner humblement , au lîeu de vous 
justifier; et celle qui, naguère dans le 
secret de son intimité y vous trâîtoît eu • 
égale et vous appeloit son amie , vous 
prononcera froidement une sentence 
irrévocable. 

Malgré ces sages représentations, ma* 
demoiselle de Hautefort , naturellement 
hautaine et opiniâtre, persista. Et un 
soir se trouvant seule avec la reine , 
comme cette princesse venoit de se 
mettre au lit, elle entama cette dan- 
gereuse explication en termes assez me- 
surés; mais la reine , fatiguée de sa 
causticité , et qui n'atlcndoit qu'un pré- 
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texte pour se débarrasser d'elle , ferma 
brusquement son rideau , en disant 
qu'elle étoit lasse de son ton impé- 
rieux , de ses reproches et de son exi- 
gence , et qu'elle ne vouloit plus rien 
entendre. Mademoiselle de Hautefori 
fut confondue ^ anéantie , toute sa haut- 
Xcur l'abandonna ; ellp se jeta à genoux 
devant le lit de la reine, en prenant 
le ciel à témoin de son innocence ; elle 
. pleura , gémit, mais en vain ; la reine 
iut inflexible. Mademoiselle de Haute- 
fort sortit désespérée de la chambre ^ 
se croyant désabusée de l'amlntîon et 
des grandeurs , parce qu'eUe emportoit 
contre la reine le plus violent ressen-* 
liment. Et ce n'est pa^ là première fois 
que des courtisans disgraciés ou déçus 
ont pris le dépit, la colère et l'hu-» 
meur pour un beau retour vers la. phi- 
losophie. Le lendemain, mademoiselie 
de Hautefort reçut l'ordre de quitter la 
cour (lo). Elle ne fut ni regrettée^ ni 



digne de l'être : sa haine pour mademoi-* 
selle de La Fayette lui avoit donne à 
tous les yeux un tort et un ridicule > 
et Pavoit rendue odieuse au roi ; la 
reine s'en étoît aperçue , et ce fut une 
des causes de sa disgrâce. 

Peu de mois après, un grand évé- 
nement ûi autant de bruit en Europe 
qu'à la cour : la reine déclara sa gros- 
sesse. La consternation du cardinal fut 
égale à la surprise de la cour et à la 
joie de toute la France. Il voyoit d'ail- 
leurs depuis long-^teinps le cliange- 
meut qui s'opéroît dans le roi : Louis 
dîstribuoit lui-même des grâces et des 
récompenses , il s'enfermoit tous les 
jours trois heures dans son cabinet, 
et il y travailloit. wScs lettres à ma- 
demoiselle de La Fayetle lues par le 
cardinal , lui faisoient connoître que les 
conseils de mademoiselle de La Fayette 
cloieut pour Louis des oracles j qu'elle 
disposoit souverainement de ses vo- 
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. lontés y dé ses actions y et qu'elle rou- 
loit screc autant d'énergie cpie de persé- 
vérance le voir régner seul et avec gloire. 
Le rapprochement du roi et de là reine 
lui étoit dû; il sanctifioit^ pour ainsi 
dire y cette liaison singulière ; et si la 
reine donnoit à la France un hérider 
du trône, cet événement achèveroît 
d'affermir pour jamais la considération 
et le crédit de mademoiselle de La 
Fayette. Frappe de toutes ces réflexions, 
et tremblant pour sa puissance, le car- 
dinal connut enfin que pour l'empor- 
ter sur mademoiselle de La Fayette 
il avoit besoin de toutes les ressources 
inépuisables de son imagination , et 
qu'il ne falloit employer contre elle 
ni des artifices connus , ni des moyens 
, vulgaires. 

Un matin qu'il étoit renfermé avec 
Boisenval , ce dernier lui dit que la pas* 

. sion du roi sembloit s'accroître chaque 
jour : MaiS; demanda le cardinal^ ne 
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CQnfondez-yous pas l'amour avec Tad- 
lalration, la reconnoissance? Êtes-vous 
bien certain que ce sentiment^ si pur et 
si tranquille dans les commencemcns , 
soit devenu réellement une passion 
violente?... i— Oui, monseigneur, c'est 
maintenant une passion commç toutes 
les passions , un amour véritable , qui 
l'agite, qui le tourmente, qui le rend 
très-malheureux. Il estime, il admire 
tant mademoiselle de La Fayette, qu'ir 
le lui cache ; mais je crois qu'il ne s'a- 
buse plus lui-même , quoiqu'il n'en con- 
vienne pas tout-à-fait avec moi. J'ai 
beau mettre tous mes soins à refroidir 
pour elle sa tête et son imagination; 
î'ai beau rabaisser avec adresse le mé- 
rite de cet objet qu'il idolâtre, rien n'y 
fait : si l'on ne parle pas d'elle avec en- 
thousiasme, il n'écoute pas, on croiroit 
qu'il n'entend point et qu'on lui parle 
dans une langue étrangère. Il ne faut 
pas TOUS abuser là -dessus, monseir 

'8* 
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gneur ! malgré sa foiblesse , sa sagesse 
et sa dévotion, il est amoureux comme 

un profane Le cardinal sourît: 

Oui , dit-il , cela se peut : ramitîé Terî- 
table , l'héroïque amitié , demande une 
grande force de caractère ; l'amour n'en 
exige point. Il est possible que le roî 
soit amoureux. — Il l'est éperdtiment. 
— Et les scrupules, que sont-ils de-^ 
Tenus ? — Le père Caussin est un si 
bon homme !... Il est certain que si le 
roi s'avoue son amour, il l'avoue à son 
confesseur; mais il promet d'en triom- 
pher ; il proteste qu'il ne s'entretient 
avec mademoiselle de La Fayette qu'en 
présence de témoins ; qu'elle ne le porte 
qu'à de bonnes actions , qu'il ne fetoîi 
pas sans elle ; qu'elle Ta réconcilié avec 
la reine; qu'elle lui fait faîre de grandes 
aumônes aux hôpitaux... — Aux coU'' 
vens y et qu'elle le presse de me con- 
gédier ; mais il faut apprendre au père 
Caussin que rien au monde ne doit 
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lûîre tolérer un amour adultère — 

I-.e roi appelle peut-être encore par 
habîtuiie cet araour, une simple ami- 
tié : au vrai, quelque chose qui puisse 
arriver, je ne sais pas s'il pourra ja- 
mais se résoudre à prononcer le mot 
d^amour. — N'importe ; nous appren- 
drons aussi au père Gaussin que Tamitié 
intime a ses dangers entre un homme 
marié de trente-ciuq ans et une jeune' 
fille belle comme un ange. Je veux kw 
dessus lui donner une petite leçon. — « 
Il est bien juste , monseigneur , qu'un 
prince de l'église apprenne à un simple 
moine 'son métier. D'ailleurs , tout le 
monde sait que votre éminence est aussi 
profond théologien que grand poli- 
tique. — Ecoutez , Boisenval , main- 
tenant il ne s'agit plus d'essayer de 
refroidir le roi , ou de nuire dans soa 
esprit à une femme qui méprise les xv^ 
chesses, qui n'a pour elle-même aûcuncf 
ambition; qui ne demande rieii; ni^ 
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pour elle , ni pour ses amis , qui n'a 
point de coquetterie , et dont la con- 
duite est à l'abri de tout soupçon. Il 
faut changer de plan. Désormais ne* 
vous attachez^ au contraire , qu'à exal- 
ter^ qu'à enflammer l'imagination du 
roi pour elle. — Pour qui , monseî- ' 
gneur? — Pour mademoiselle de La 
Fayette. — Votre éminence y pense- 

t-elle ? Quoi! elle veut servir celle qui 

• 

a juré sa perte ? — C'est la sienne que 
je médite : si vous me secondez bien ^ 
die est certaine , et votre fortune as- 
surée ; mais une fortune dont tout ce 
que j'ai déjà fait pour vous né sau- 
roit vous donner l'idée... — Mon atta- 
chement^ mon dévouement suffisent... 
— Je le sais , Boisenval , et je vous 
parle ainsi ^ non pour vous encoura- 
ger y vous n'en avez pas besoin , mais 
seulement pour vous faire connoître le 
prix infini que j'attache à ce service*^ 
^ jBarlez ^ monseigneur , que faut-ii 
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faire? — Gomme je vous Faî dît, en**- 
flammer , enhardir le roi ; mais avec 
adresse revenir insensiblement sur le 
mal que vous avez pu dire de made- 
moiselle de La Fayette , déclarer que 
vous êtes guéri de vos préventions 
contre elle y qu'elle a subjugué votre 
admiration ^ et la louer avec excès ; 
enfin ; montrer une confiance parfaite 
dans sa vertu et dans celle du roi , 
augmenter à cet égard la présomption 
du roi... — Ce ne sera pas là le plus 
difiicile : le roi croit avoir une vertu à 
toute épreuve. -■ — Vous montre-t-il les 
lettres de mademoiselle de La Fayette? 
— Non , monseigneur ; mais quand il 
me croira son admirateur , j'obtiendrai 
toute sa confiiance , j'en suis sûr. — * 
Alors persuadez-lui bien qu'il est aimé 
autant qu'il aime. — Je ne le trom- 
perai pas, car je le crois. — Et moi 
aussi i mais elle a un grand caractère y 

elle Taime sans nulle foiblesse. Engages 
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le roi à lui demander des entretiens 
particuliers , des rendez- vous secrets ; 
sous la promesse d'un respect invio- 
lable , qu'il exige d'elle de se confier à 

son honneur^ à sa vertu Il ne lui 

fera jamais faire une fausse démarche > 
elle lui résistera avec fermeté , ils se 
brouilleront. — J'entends y à présent : 
voilà , monseigneur , une idée de gé- 
nie ; cependant mademoiselle de La 
Fayette l'aime , elle est sans expérience 
dans ce genre, elle est femme;... si elle 
se laissoît eulraîner, si elle cédoit... — * 
Elle ne se le pardonneroit jamais^ elle 
îroit loin de la cour cacher sa honte. 
-—Il faut tout prévoir : si, dans ce cas, 
Tamour quil'auroit égarée la retenoit?... 
— Le roi , naturellement chaste et re- 
ligieux , auroit horreur de ce scandale } 
ne l'estimant plus , il cesseroit de l'ai- 
îuer. L'enthousiasme l'enivre ; s'il le 
pjerdoit , il ne lui resteroit que des re- 
mords et du dégoût : maiS; je vous le 
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répète, mademoîselle de La Fayette 
sacrifiera tout à son devoir. — Mais 
sa résistance augmentera l'admiration 
du roi, et par conséquent son crédit? 

— Non : le roi , honteux de sa propre 
foiblesse, sera moins disposé à Tad- 
miration , il se croira moins aimé qu'il 
ne l'avoit pensé, il aimera moins. D'ail- 
leurs, si le roi ose faire une proposi- 
tion imprudente et coupable, made- 
moiselle de La Fayette , éclairée sur 
ses Trais scntimens, s'éloîgnora de luij 
le roi gémira, pleurera,... et l'oubliera. 

— Toutes les chances sont bonnes, le 
plan est excellent. Je vais travailler avec 
àrdeilr et dextérité; je rendrai comptée 
rdtrè émînencc de mes succès, car j'osct 
y compter d*avance — Ne vous presser 
point , ne brusquez rien , prenez tout le 
temps nécessaire : Part de l'insinuation 
en demande beaucoup. Quand ce que 
vous voulez persuader ne prendra pas, 
làissez-'lé tomber, ayez l'air de rinsoii- 
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ciance ; vous y reviendrez sous une 
autre forme. Souvenez- vous que les 
princes les moins, instruits ont toujours 
dans la tête quelques maximes bannales 
qui ne laissent pas de les guider assez, 
bien en certaines occasions. Ils savent 
tous, par exemple, que pour les ga- 
gner on flatte Içurs passions ; ce sont 
des lieux communs qu'il faut toujours 
un peu craindre avec eux. Evitez de 
paroître flatteur en entrant dans tous 
les sentimens du roi. Sachez contredire 
sans contrarier, et paroître hardi sans 
rien risquer. Montrez -vous austère en. 
principes généraux, et que le zèle^ 
vous emporte dans les circonstances' 
particulières. Les princes ne croient^ 
guère à l'amitié, à la sympathie; et ce 
qui paroît singulier, c'est qu'ils croient 
assez facilement au dévouement sans* 
réserve. Accoutumés dès leur première 
enfance à tous les hommages, ils. ne. 
voient souvent dans L'expression ûn^ 



/ 
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€ère de la sensibilité qu'un langage ser- 
Tile 3 ils sont peut-être trop en garde 
contre la flatterie , ils ne le sont point 
contre Textrême exagération : ils pen- 
sent apparemment que l'on n'oseroit 
concevoir l'idée de leur en imposer 
jusque-là ; ils ont la simplicité de snp^ 
poser des bornes aux mensonges qu'on 
peut leur faire. D'ailleurs, l'amitié de- 
mande une réciprocité qu'ils savent bien 
ne pouvoir exister avec eux,- le dévoue- 
ment est un abandon, un culte, une 
i3olâtrie qui n'exige point un parfait 
retour; c'est pourquoi, sans doute, les 
princes croient aisément qu'on les adore, 
et se flattent rarement d'être aimés. Je 
vous dévoile là, Boiscnval; de grands 
mystères; vous avez de l'adresse, de 
l'intelligence, vous êtes jeune encore, 
profitez-en. C'est une excellente école 
pour former et pour perfectionner la 
finesse de l'esprit , que le commerce 
intime d'un prince foible et défiant, et 
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qu'on veut gouverner. Que dWt, de 
précautions^ de prudence, de justesse, 
d'observations, de souplesse il faut avoir 
alors !... On doit cacher à celui qu'on 
a mis sous le joug , que l'on connoit 
son propre ascendant : on nous par- 
donne plus volontiers d'useï; de toute 
notre force, que d'avoir l'air d'en pré- 
sumer. Mais lorsque l'empire est bien 
•affermi, on peut et l'on doit faire suc- 
céder la hardiesse aux timides mcnage- 
mens j l'audace alors donne de l'éclat à 
la puissance, et nulle autorité n'est réelfe 
$ans grandeur. 

G'étoit ainsi que Richelieu , dans le 
secret de son cabinet, dévoiloit à son 
confident , son esprit souple , domina- 
teur , et son âme ambitieuse et hautaine. 
, Boisenval suivit ponciuellcment les 
ordres du cardinal : il exalta encore la pas- 
sion du roi, et en peu de mois il acheva 
de gagner toute sa confiance. Louis, ton* 
jours contenu avec mademoiselle de La 
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Fayette dans les bornes du pins sévère 
devoir , souflFroît tons les toiirmens de la 
plus pénible contrainte y et se plaignoit 
surtout à Boisenval de la gêne insuppor- 
table de ses entretiens avec elle. Boisen- 
val lui répétoit que lorsqu'on possède 
sans partage le cœur de ce qu'on aime , 
et toute son estime, il est aisé d'en ob- 
tenir ce qu'on désire; et qu'ainsi made- 
moiselle de La Fayette finiroit sûremeni 
par accorder au roi des rendez-vous 
particuliers. Et le roî , séduit par^ ce» 
discours^ s'ubandonnoit sans réserve aux 
plus douces espérances. 

Mademoiselle de La Fayette ëtoit sf 
profondément touchée de la conduite ^ 
et surtout de la tendresse du roi ^ qu'elle 
croyoitàpeine que l'attachement qu'elle 
avoit pour lui put acquitter tout ce 
qu'elle devoit au sien. Quand c'est I^ 
cœur qui calcule la reconnoissance, com- 
bien -la dette paroît immense !... Néan- 
moins^ mademoiselle de La Fayette 
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n'éloit exempte ni de trouble ni d'în^ 
quiétudes vagues et coufuses ; chaque 
entretien avec le roi sembloit accroître 
à la fois son bonheur et son agitation!... 
Elle et oit parvenue à se faire une trop 
haute idée de la vertu du roi, pour qu'il 
lui fut possible de s'alarmer du senti- 
ment qu'il lui montroit : quelques mois 
auparavant , l'expression de ces mêmes 
sentimens Tavoit plus d'une fois inquié- 
tée ; maintenant son enthousiasme pour 
lui , porté au dernier degré d'exaltation ,' 
ne lui permettoit plus cette espèce de 
crainte; sa sensibilité avoit fait du roi 
dans sa pensée un héros romanesque 
et sublime; elle l'aimoit d'autant plus 
qu'elle croyoit posséder seule le secret 
de sa perfection : son coeur et son ima- 
gination l'avoient déifié ; mais elle se 
craignoit elle-même , elle ne savoit plus 
quel nom elle dcvoit donner à ce senti- 
ment impérieux etexclusif , quioccupoit 
toutes ses pensées et qui la dominolt 
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tout entière!... Elle ne pouvoit se dégui- 
ser que ramîtié étoit un nom bien foible 
pour un tel attachement^ mais el!e se 
rassuroît en se répétant que lorsqu'on 
connoissoit comme elle toutes les qua- 
lités du roi, il étoit impossible de n'a- 
voir pas pour lui un sentiment extraor- 
dinaire. Elle achevoit de se tranquilli- 
ser, du moins pour quelque temps, en 
songeant à la prudence , à la sagesse du 
roi, et par la certitude qu'elle croyoit ^J 
avoiir qu*îl n'atlendoit d'elle et qu'il 
n'esigeroit jamais que les témoignages 
innocetis d'une simple amitié. 

Cependant le terme des couckes de la 
reine approchoil, et l'attente de ce gr^nd 
iévé^ement OQCil{>apresqu'excluSiYement 
^loutela counEnfinj le5 septembre i638, 
les vœux des FraiQçais furent exaucés; là 
ikàtie mil au jout^^ à SaihtrGermain-enr 
Lây^ j tfn héritier, du trôâe.Lft naissance 
de ce prince si- long-teiiips désiré, cota- 
Jblade joie feiiitîon dont $Qn règne' brilSi 
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lant devoit un jour augmenter l'éclat et 
la gloire (i i). La. reine n'avoit dans sa 
chambre que le roi ^ ses dames et les 
princesses du sang; mais les princesses 
iK)n mariées et les filles d'honneur 
éloient dans un cabinet voisin. Aussî- 
lôt que la reine fut accouchée , made- 
moiselle de La Fayette suivit les prin- 
cesses et ses compagnes^ et elle entra 
# dans la chambre de la reine. Cette prin* 
^ cesse, parvenue au plus heau. moment 
de sa vie, étQjt encore dcans les bra$ du 
roi, qui, le visage baigné dëi larmes, 
la pressoit contre son seift. Loqis, wnir 
queme^t occupé d'elle et <}^ son «nfunt , 
n'aperçut même pa^ mademoisella.de 
La Fs^yette ; elle n'obtmt^pa& un re|;ard 
de ces yeux mouillas; d$. pleurs, qui, 
prdinairement, la x:^rchoien( tou^)- 
jours !...;•• Pans, cet instaut solennel, 
Louis étoit époux et ^pèxe; inaccessible 
i toute autre sensatkjn , il se liyroit tout 
entier aux mouveipûieas qu'inspira )ft aar 
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tnre; Tamour même éj;oil suspendu dans 
son cœur. Ce spectacle attendrissant fit 
sur mademoiselle de La Fayette Tim- 
pression la plus douloureuse!.... Il lui 
sembla qu'elle n'étolt plus cju'une étran- 
gère dans cette chambre où elle étoit 
entrée avec tous les transports de la 
joie !..,. Elle connut enfin que les titres 
et les droits sacrés d'épouse et de mère 
sont au-dessus de tous les autres ; elle 
souffrit le plus grand tourment que 
puisse supporter une âme généreuse, 
celui de se reconnoître capable d'un sen- 
timent injuste : elle envia la reine ^ elle 
fut irritée contre le roi!... Ce mouve* 
ment, si peu digne d'elle, ne poùvoit 
durer dans un cœur tel que le sien; 
mais il lui laissa un cuisant remords, un 
abattement inexprimable et le plus triste 
sujet de iréflexipns 1 

La reine, pénétrée de la sensibilité 
touchante que mpntroit le roi, étoit 
daps iipe dis|)osilion bien di/Férepte; 
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elle appela mademoiselle de La Fayette, 
lui serra la maia en disant : Je suis 
. • sûre que vous partagez mon bonheur ! 
Mademoiselle de La Fayette pâlit, 
ces paroles lui percèrent le cœur. Elle 
se rappeloît ce qu'elle venoit d^eprou- 



ver !. 



On avoit porté le dauphin dans un 
grand salon voisin; le roi proposa à 
mademoiselle de La Fayette et à plu- 
sieurs personnes d'aller le voir. Il donna 
le bras à mademoiselle de La Fayette; 
il lui dit ^lors tout bas, en peu de mots , 
tout ce que la tendresse , la reconnois- 
sance due à ses conseils, pouvoient 
inspirer déplus touefaant. Il l'attendrit, 
la charma; mais elle n^en resta que plus 
méconrente d'elle-même. Toutes les 
portes du salon étoient ouvertes, bien- 
tôt une foule de peuple se précipita pour 
pénétrer dans le salon; comme les 
huissiers Içs repoussoient , le roi leur 
cria : Laissez entrer^ cet enfant ap^ 
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pardent à tous le mondeidi)^ Ces toa-^ 

chaules paroles ^ et peut-être le&seukft 

populaires qui soient sorties delà boochei 

de ce prince^ transporlèfent mademoi*^ 

selle de La Fayette ; par un moarement 

ÎFrGs^&ii|>le y involontaire y elle serra for-» 

teioent le bras durci, qui > surpris et 

transporté à son; tour y la regarda-d'un 

air pa^onné.*... Confuse autant quo 

tronbl^e y elle retira son bras \ niais elle 

jfut aossHÀt ^traite de son embarras 

par VeAthousiasmeuniref sel qui se m»» 

nifesioit pour le iroi. Le peu de mots 

^'il venoit de prononcer aboient gagné 

toua lea eœurs. On le reimercioità kante 

voix y on applaudi&soit y on pleuroit, on 

formoit mille vœux touchans pour le 

jeune prince. Au milieu de ce tumulte, 

un vieillard octogénaire s'approcha de 

«on berceau t fit regardant le dauphin 

«vfedea yeux remplis des pins douces 

, (f) Kwtf^rifi» 

a. 9 
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larmes : Voilà , dit-il y Tespoir de nos en- 
fiitis !... O gage de paix et de prospérité ! 
poursuivit-il en étendant ses deux maiii& 
tremblantes sur sa tête ^ au nom de tou^ 
les pères de famille et de tous les bons 
citoyens^ je te bénis !... Puisses-tu vivre 
plus que je n'ai vécu 1 puisses- tu voir 
toujours les ennemis de la patrie hu-* 
milles^ vaincus; et les Français^ sages/ 
soumis et fidèles à la religion et à leur 

souverain! L'action de oe vieillard, 

ses cheveux blancs, sa figure vénérable^ 
son ton solennel produisirent la plus 
vive sensation : o'étok up homme d'une 
classe inférieure qui parloit , mais il fut 
écouté avec autant de respect que d'at- 
tendrissement. 

Quand la foule fut écoulée, le roi 
prit le dauphin dans ses bras, et le porta 
à la reine que l'on venoit de remettre 
dans son lit. Toutes les daines de la 
cour entrèrent dans la chambre de la 
reine ; alors le roi se retournant r^r$ 
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elles : Je sais^ dit-il, qu'à ina naissance I^ 
roi mon père embrassa toutes les damea 
qui 5e trouvèrent en ce moment dans lar 

^ ' 

chambre de la reine (a) ; et c'est un 
droit^ ajouta-t'il en souiiant^ que je ne 
yeux pas perdre. Aces mots, il embrassa 
la marquise ^e Senecé qui étoit à côté 
de lui, et faisant le tour de la chambre , 
il embrassa successivement toutes les 
femmes devant lesquelles il passoit* Ma-, 
demoiselle de La Fayette ëtoit prtès 
delà porte, à Tune des dernières places; 
tous les regards étoient attachés sur elle : 
elle votiloit ne pas paroUre embarras^ 
sée, mais elle sentoit que le pliis vif îa-. 
carnat coloroit ses joues ; à mesure que. 
le roi se rapprochoit d'elle , jSon trouble 
et sa rougeur augmentoient... Enfîp le 
roi se trouva vis-à-vis d'elle... N'osant 
baisser les ^eux^ ni les détourner^ el^ie 
le regarda ; il y avoit dans ce regard 

« ■ ■ ■ I ' ■ J ■! ■ ■■ '. ' ■ 1 « ■■■■■ 

. (a) Historiquis. 
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tcMit ce que la modesiie et la Itmiditâ 
]^Qvent exprÎBier de àxHuc et d'in- 
téressant ; en même tmpé sa pby^o- 
nomie porioit reisfmnAe de cette es^ 
pèce de souffrance que cause toujours 
«u extrénie efubarras* Daua cet étal dla 
étoit si belle ^ que le roi fitappé d'étour» 
neHbent resta imoMdiile ; illàcovtjQiopU 
mn kietant avec ertase ; enftmie , sans 
rompre le silence^ il prit doucement sa 
luain^ la baisa respectueusement, et 
passa sans Fèmbrasser**.. Quelle distinc- 
tion ! à quel point tott tes les jecrniesper-' 
sonnearassemblées daii3 «cercle durenl 
enéire blessées !... Quel hommage rendu 
pair l^atiiour à là pudeur ; et combien 
inademoiseHe de La Fayette sut en ajH 
précier la dëlicateese \^. 

Il éioit mimik, on sortit doIa^dMim* 
hre de la reine ; un grand nombee de 
personnes veiUbienf dans la pioœ %oh^ 
aine dont une des- lenetre» étoit oa« 
verte, car le chaud étoit excessif. Leroi 
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oblinl de mademoiselle de La Fayette un 
moment d'entretien ; il la conduisit à 
la fenêtre ouverte , et s'appuyanl avec 
elle sur le balcon : Vons venec de con- 
noitre^ lui dit41 , tout mon respect pour 
vous, et l'empire que peut avoir sur moi 
un seulde vos regards I... Un ^rère cepen- 
dant embrasse sa sœur I... et le sentiment 
qu'il éprouve nesauroitétrepluspurque 
ceux que vous m'inspirez ,• mais vos y eu^ 
me parloient, j'ai dû me soumettre... J'a- 
voue aussi qu'en voyant l'éclat et la frai* 
cheur de ces joues si pures et si belles^ 
î'ai pensé que même le plus chaste cm- 
brassementlesprofaneroit!... Du moins 
ce sacrifice m'obtiendra*t-il de vous une 
confiance sans réserve ? Ah ! reprit ma^- 
demoiselle deLaFayette, cette confiance 
entière et sans bornes , ne la possédez*- 
vous pas depuis lang-temps ? Je pour^ 
rois me déCitt de moi-même ,• mais de 
vous, sire, oh! jamais!... Quevotis me 
rendez heureux ! s'écria le roi ; songez-y 
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bien : maintenant je ne pourrais rien 
perdre xle l'opinion que vous me don- 
nez de vos sentimens y sans devenir le 
plus infortuné des hommes. Je connois 
votre amitié pour moi ; il iné seroit im- 
possible de vous peindre la mienne! 
Comment donner une idée de ce qui est 
sans bornes, sans mesure !.,.Vous existez 
iudépendammentdemoi^vousavez votre 
caractère , vos goûts particuliers , vos 
opinions y mais moi, je ne suis phis rien 
que par vous et pour vous ; je n'ai pas 
une idée qui m'appartienne^ pas un sen-* 
liment qui ne me vienne de vous : c'est 
votre esprit qui m'éclaire, c'est vbtra' 
âme qui m'anime, je trouve un charme' 
ravissant dans la pensée que toutes mes 
actions louables partent de votre cœur! 
Ah! je ne crains plus là flatterie : quand 
on m'approuve, c'est vous qu'on loueî 
livrez- vous donc toujours à moi sans 
crainte et sans défiance : c'est compter 
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sur la Tertu la plus parfaite ; c'est voui 
confier à la vôtre I 

U y avoit dans ce discours autant 
d'art que de passion. Louis vouloit pré- 
parer mademoiselle de I^a Fayette à la 
plus étrange proposition. Entraîné, sé- 
duit enfin par Tamour, et encouragé 
par les conseils artificieux de Boisenval , 
ce prince avoit conçu l'espérance la plus 
téméraire y ou , pour mieux dire , cet- 
tain d'être passionnément aimo^ il ne 
doutoit pas du succès de la demande 
qu'il alloit faire. JSféanmoins il balança 
encore quelque temps ; mais > quinze 
jours après l'accouchement de la reine^ * 
toujours vivement poussé par Boisen- 
val , et prenant décidément son parti, 
il ne différa plus l'exécution de son des- 
sein. Un matin , dans le cabinet de la 
reine, Louis, à la fin d'un de ses en- 
tretiens ordinaires avec mademoiselle 
de La Fayette , lui dit qu'il avoit une 
grâce à lui demander : Que je suis heu- 



/ 
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reuse I répondit -elle; maid comment 
n'ai -je pas deviné une chose dépen- 
dante de moi qui ponyoit vous plaire !... 
— Elle en dépend entièrement. Vous 
me promettez donc de me l'accorder? 
_ — Ai je besoin de le promettre ? — 
Enfin donnez-moi votre parole ? — Je 
la donne du fond de l'âme; parlez ^ sire. 
—Non : cette demande entralneroit une 
trop longue explication; je vous la 
ferai par écrit, vous recevrez une lettre 

•ce, soir Mais souvenez-vous de la 

,parole que vous venez de me donner^ 
et songez bien que si vous y manquiez^ 
vous me plongeriez dans le plus violent 
désespoir. En disant ces paroles^ le roi 
se leva et la quitta. 

Mademoiselle de La Fayette resta 
étonnée y mais sans inquiétude ; l'idée 
que le roi pouvoit lui demander Ufie 
-chose peu convenable ne s'offrit mêttoe 
pas à son esprit. Cependant elle éprou- 
voit une grande curiosité de savoir ce 
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secret. Elle fit à ce sujet mille conjêo 
tures qtii n'avoient aucan rapport avec 
la vérité. Enfin en rentrant chez elle 
ie soir elle trouva une lettredu roi ; elle 
l'oavrit précîpîtMnment , et elle y lue 
avec la pins douloureuse surprise ce qui 
suit : 

n Si nous n'avions l'un pour l'autre 
» qu^ine amitié vulgaire^ et si vou6 
» ne connoissiez pas parfaitement moo 
» cœur^ la proposition que je vais vous 
» faire vous paroitroit imprudente et 
» dëplacée ; mais vous savez qu'il est im- 
» possible que vous ayez de J^impm^ 
» dence avec moi , et que vt)us devez 
» à un sentiment tel que le mien l'a^ 
» bandon sans réserve d'une confiance 
» aveugle.. • Quedis-je, éLveiiglel La 
y> vôtre ne sauroit Tétre pour moi ! 
» Ignorez-vous la pureté ^ la délica- 
» tesse de mon attachement pour vous^ 
n et votre suprême empire sur moi ! 

9* 
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ni Ignorez-vous que si vous aviez jamais 
» à réprimer un sentiment involontaire 
» un seul regard vous suffiroit !..*.• 

» Depuis deux ans que \é vous aime 

» uniquement^ je n'ai pu vous parler 

m sans témoins que deux fois ! Et je n'ai 

D dû qu'an hasard ce bonheur inappré- 

» ciable... Il ne m'est pas possible des up* 

9) porter plus long- temps cette odieuse 

» contramte : j'ai fait arranger, suivant 

% ks goûts que je vous connois, ma 

ai maison de chasse de Versailles ; vous 

» y trouverez des fleurs, un jardin , 

D une prairie et des bois. Venez eitibcUir 

)) cet asile et en faire le temple de l'ami- 

')) tié ! (12). Vous y amènerez les per- 

•]) sonnes de votre société que vous ài« 

» mez le mieux , et vous y passerez 

)) ainçi trois ou quatre jours chaque se- 

» maine. Là, nous pourrons nous en« 

> tretenir sans témoins; et vous mettrez 

% le comble à ma reconnoissance ainsi 

» qu'à mon bonheun Que craindriex-* 
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» TOUS? la calomnie? Elle n'oseroit vous 
M attaquer, et elle ne pourroit vous 
» atteindre. Enfin, je compte sur votre 
» parole, parce que je suis certain que 
» vous comptez sur mes principes et sur 
» mon honneur. Songez qu'un refus 
» seroit un outrage, qu'il me déchire* 
» roil l'âme , et qu'il détruiroit toute 
» ma félicité. » 

Après avoir lu cette lettre, mademoi- 
selle de La Fayette resta anéantie. Le 
bandeau fatal qui depuis si long-temps 
lui cachoit la vérité, tomba tout à coup 
de ses yeux !... Plus d'illusions , plus de 
moyens de s'abuser sur le sentiment qui 
avoit dicté cette lettres c'étoit un amant 
qui pensoit et qui s'exprimoit ainsi, et 
un amant tellement égaré par la passion, 
qu'il avoit perdu toute idée de bien- 
séance !... Pour comble de douleur, ma- 
demoiselle de La Fayette trouvoit au 
fond de sou propre cœur le coupable 
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retour de cette passion funeste K.. Jnsre 
ciel! s'écria- t-elle , avec quel ton d'as- 
surance et d'autorité il me propose de 
me déshonorer!... Qaelle réputation ne 
seroit pas à jamais souillée par une telle 
<cauduite!...Qui, moi ! à mon âge, aller 
Tn'établir dans cette maison pour y voir 
le roi léte à tète !... Le foîlà donc cet 
attachement que je croyois si pur!... 
Quoi! j'autoriserois un amour adul- 
tère!... Malheureuse! je le partageois! 
Ah ! je voulois me tromper!... Quand je 
me rappelle tant d*entreticns passion- 
'tiés, il ne m^est plus possible de conce- 
voir qnc j'ayc pu* m'abuser ! ... Mais, 
que lui rcpondhiî..'. O pensée dcso- 
lante! je vais l'irriter et le réduire au 
désespoir!... Cette idée ravissoit à Ina- 
demoiselle de La Fayette tonte sa pré- 
sence d'esprit, tout Sbn cotirage, et 
elle dôminoit sur tontes les autres. Ir- 
révocablement décidée à ne rien faire 
d'Indigne d'elle , du moins idle vouloh 
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trouver des moyens d'adoucir, s'il ëtoît 
possible j le coup affreux qu'elle alloit 
porter au roi. 

Elle relisoit en fréamsant cette der- 
nière phrase 4e sa fetlre : Songez qu^un 
refus serait un outrage^ qu'il me dé" 
chireroit Vâme , et qu U détruiroit 
.toute ma félicité /... Moti attache- 
ment , disoit-elle, n'aura donc servi qu'à 
-faire son malheur 1... Ah ! je pouvois sans 
effort lui sacrifier mon repos , mon bon- 
heur , ma vie! Mais ma réputation, la 
sienne, mon honneur!... Mais nour- 
rir une passion «adultère, donner à la 
France entière un scandale éclatant!... 
jouer le rôle ignominieux d'une mai- 
tresse déclarée, en avoir du moins 
. toutes les apparences^ devenir l'olsjet 
du plus juste mépris!... El c'est lui, 
grand Dieu! qui me propose un tel 
abaissement !... Ah ! sans doute , il se^ 
roit toujours avec mei délicat et res- 
pectueux j il le croit, du moins!}.. Mais 
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quand Pamour peut Tégarer assez pour 
lui ôier ainsi toute idée de décence et 
toute crainte du blâme public le mieux 
ibndé, comment compter désormais^ur 
ses résolutions et sur ses promesses ! Et 
quand il y seroit fidèle, qui pourroitle 
croire? Ne suffit-il pas, d^ûlleurs, pour 
rompreuneliaisondevenuesi criminelle, 
que je connoisse enfin ses sentimens et 
les miens! Dans quelle sécurité je m'en- 
dormob sur le bord d'un abîme 1 aTec 
quel ravissement l'en visageois cet avenir 
couvert maintenant d'un voile si lugu- 
bre ! Projets si chers à mon cœur I vous 
n'êtes donc que des chimères!... Je me 
résigne à mon triste sort, je pleurerai, 
je souffrirai J4isqu'au tombeau! Ah! 
qu'importe, si je pouvois être rassurée 
sur sa destinée! Mais, lui, que devieo- 
dra-t-il? dans quel abattement, dans 
quelle^ sombre .mélancolie va le plonger 
mon départ !... Il m'accusera de dureté, 
d'ingratitude j... tandis que je mourrai 
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consnmëe âe douleurs ^ il se plaindra de 
moi! il renoncera à Taraitié^ à Tadmira* 
tion des Français^ à la gloire !... Oui^ s'il 
remplissoit sa destinée^ s'il régnoil avec 
éclat ^ si les Français rendoient justice 
à ses grandes qualités^ je saurois sup- 
porter avec courage son absence^ et 
jusqu'à la perte de son affection ! Mais 
comment renoncer à l'espoir que j'avois 
conçu ^ aux projets qui m'enivroient j 
Comment soutenir l'idée désespérante 
qu'il va retomber dans l'indolence^ qu'il 
restera sous le joug d'un ministre inso- 
lent , et que l'histoire ne le placera ja- 
mais au rang des grands rois!.,. Chaque 
réâexion accroît l'ame>tume affreuse de 
mes regrets^ je n'ai pas une pensée qui 
ne soit une douleur!... Prince infortuné ! 
poursuivit- elle en versant un torrent de 
larmes^ ô toi que j'aimerai^ que je re«^ 
gretterai toujours!., hélas! tu ne conser- 
veras de moi qu^uu souvenir amer y et 
peut-être odieux! Nos cœurs vont 
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donc cesser de s'entendre , de ie rép<Hi- 
dre! Mais ils souffriront ensemble!... 
Ah! sifLu moins tu pouvois connoître i 
^uel excès je t'aime I £h quoi ! en m e- 
loignant ponr toujours, ne me 5era*t-il 
pas permis de te laisser cette unique 
consolation !... Mais pourrpis-je espérer 
de soulager tes maux en te montrant la 
douleur qui me tuel... La seule pitic 
qu'ils doivent inspirer ackèveroit de 
t'accabler !... Non y non y j'aime mieux te 
Toir injuste que d'aggraver tés peines!... 
Mademoiselle de La Fayette passa la 
nuit entière dans cet état violent^ déci- 
dée à fuir, a tout quitter, mais né sa- 
chant comment s'y prendre pour an* 
noncértau roi cette résoTution. Madame 
de Beatimont étoit à Paris; d'ailleurs 
mademoiselle de La Fayette > quotqu'elle 
eût pour elle la plus tendre amitié, ne 
pouvoît s'empèchér de trouver que la 
marquise avoit tôujt^urs jugé avec trop 
d'indulgence sa liaison avec le roi. Trop 
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de condescendance ne précipite pas une 
grande âme dans le vice ; mais elle afibi* 
blit ses résolutions généreuses^ ou elle 
en retarde TefTet. Si mademoiselle de 
La Fayette eût eu une amie plus coura^- 
geuse et plus sincère sur ce point ^ elle 
eût promptemcnt quitté la cour ; elle 
n'auroit résisté ni à ses premiers. scru*- 
pules, ni à la voix de l'honneur, qui l'a- 
^oît pressée tant de fois de rompre ce 
fiéduiâant et dangereux commerce. 
^ Son^p^rti étoit pris d'aller s'ensevelir 
pour jamais au fond d'une terre à cent 
lieues de Pari^ ; il ne s'agissoit plus que 
de savoir comment elle devôit se con« 
4uire pour préparer le roi, demander 
sa retraite à la reine et Tannoncer à la 
cour*. Elle avoit besoin d'un conseil; 
et dans ce premier moment, ne sachant 
à qui s'adresser, elle résolut d'aller dé<- 
poser sçs mortels chagrins dans le sein 
du vertueux Vincent de PauL Elle avoit 
su qu'il ctoit, la veille, pour quelques 
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jours dans Fhospice établi près de Long»' 
champs. Elle se décida à s'y rendre sans 
délai. Ayant une voiture et deux che^ 
vaux à elle à Saint-Germain^ elle partit 
avant la naissance du joun 

Elle éprouva une angoisse inexpri^ 
mable en traversant la ville et en s'é- 
loignant du château, ^obscurité pro« 
fonde de la nuit ne lui permettoit pas 
de jeter un dernier regard sur cet édi- 
fice qu'elle ne devoit peut-être jamais 
revoir ! Si le pieux Vincent lui conseil- 
loit de ne pas retourner à la cour^ et de 
supprimer d'inutiles adieux ^ elle étoit 
^décidée à lui obéir !.... Ainsi pent-étre^ 
fuyoit-elle.sans retour !... Cette pensée^ 
h^ ténèbres qui Tenvironnoient ^ et le 
bruit des roues de la voiture ^ qui pei- 
gnoit à son imagination la rapidité du 
mouvement qui Tentrainoit^ tout dans 
cette nuit ^rrible sembloit se réunir « 
pour lui causer autant de saisissement 
que de douleur. Grand Dieu ! s'écria- 
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t^élle y dans ce motnent , ce prince si 
digne d'être aimé se livre avec sécurité 
aux charmes d'un doux sommeil ! Il 
dort^ et je le fuis!... Il s'est endormi en 
comptant sur moi^ sur ma tendresse, 
sur mon dévouement; et je l'abandonne 
pour toujours !.... A son réveil, il de« 
mandera ma réponse !.... Et quelle esc 
celle qu*il recevra?... un billet cruel qui 
lui annoncera que je renonce à lui sans 
retour, que je ne le reverrai jamais!... Ce 
billet affreux sera tracé de ma main!... Oh! 
comment peut-onsans mourir supporter, 
de telles douleurs!... L'infortunée en par- 
lant ainsi laissa tomber sa tête sur son 
sein y les sanglots étouffèrent sa voix; elle 
resta sans mouvement, abitnée dan^ Tac* 
cablement du plus profond désespoir. 
L'aurore venoit de paroître , lorsque 
mademoiselle de La Fayette aperçut 
lès clochers du monastère de Long- 
champs. Le plus touchant souvenir se 
retrace à son imagination ! £Ue se rap« 



31S MADEMOISELLE 

pelle cet orage dorant lequel Louis ^ 
éperdu y rentralnoit avec transport en 
Ja pressant contre son sein !... Elle se 
rappelle ce long entretien qu'elle eut 
avec lui dans le couvent... Son cœur 
oppressé se déchire... Au moment niéme 
elle éprouve un désir irrésistible de 
rentrer dans ce monastère.... Elle s'y 
fait conduire 9 elle descend de voiture , 
«t laissant ses gens à la porte qu'on ve- 
3ioit d'ouvrir^ elle entre dansT-église; 
elle n'y trouve qu'un sacristain qui àl- 
lumoit les derges d'un autel on Ton de<^ 
voit, dire la première messe; la lampe 
de la nuit^ suspendue à la voûte du 
chœur, n'étoit pas encore éteinte. Ma« 
demoiselle de La Fayette avance hn* 
tement..*. Tout lui retrace cette matinée 
mémorable, où tant de sentimens agi- 
tèrent son cœur; il lui semble que Louis 
est à côié d'elle ! qu'elle l'entend mar- 
cher '.....Bientôt elle se trouve sur la 
tombe où elle ût sa prière avec tant de 
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ferveur; eUe s'arrête H^sé met à ge^ 
ooux^ et croisant ses mains sur sa poi<- 
trioe^ uu sauyemr frappant la fait fris*^ 
sonner! Non ^ dit-elle^ ce ne fut point 
fe hasard qui fit tombei* de sa main 
tremblante ce voiie sacré qui couvrit 
ma tête I... A ces meis^ elle se recueille 
profondément un ioâtdnlMM Ensuita 
elle s^écrie t O bonté suprême I* o moa 
Dieu ^ tu m'inspires I..^. Je pourrai 
tenir ma parole , lui donner ^& rendez* 
TOUS solitaires ; je le reyerrai > je pour- 
rai le recevoir avec décence^ et sans 
^ngev ; il ne faut que mie $£Mnrifier... 
Le ciel soit bém L. CTeft esA Ùk.,, Girand 
Dieu ! reçois un sernuent irrévocable !.«• 
Après avoitr prononcét ces paroles , 
elfe se releva pleine de confiance et 
de courage; elle alla devant l'autel où 
Ton venoit de commencer le messe ; 
et après 1- avoir entendue dile appela 
ses gens, r«»onfa em voiture et se 
rendit sarcle-champ à l'hospice^ ou 



a 1 4 VÀPEMOISBLLE 

eilecomptoit trouver Saint Vincent. Là 
on lui dit qu'il étoit retourné à Paris ; 
et sans perdre de temps elle en prit 
aussitôt la route. 

Elle méditoit le plus grand sacrifice; 
rrnis elle ne sentoit dans ce moment 
^ue la joie que lui causoit la pensée 
qu*elle reverroit le roi ^ qu'elle pourrmt 
toujou^ lui donner d'utiles conseils. 
Elle venoit de promettre à Dieu de rer 
honcer solenndlement au monde , à sa 
liberté , et de se faire religieuse dans le 
couvent où elle avoit été élevée..^. 

Pendant la route pour se rendre a 
Paris , mademoiselle dé La Fayette eut 
le temps de combiner et d'arranger tous 
les détails de son plan; lamitié n'y fat 
point oubliée : comme mademoiselle de 
La Fayette n'avoit que des parens fort 
éloignés , des collatéraux qu'elle ne 
connoissoit point , elle résolut^e don** 
ner toute sa fortune à madame de Beau» 
mont; et d'arranger son mariage avec 
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Saint-Ibal. Elle TÎt en arrivante Pa-* 

*■ 

riâ SainlVincént de Paul^ qui approuva 
ses résolutions, ses projets, son sacrifice/ 
£t qui se chargea de faire toutes les dé- 
marches nécessaires pour en hâter Fexé- 
cùtiôn , qu'il fixa lui-même à la huitaine; 
Mademoiselle de La Fay ç tte lui demanda 
le plus grand secret, et même pour 
madame deBeaumont. Toutes ces choses 
convenues , elle écrivit au roi un billet 
qui ne contenpit que ces mots ; 

« Votre majesté désire que nos en- 
» tretiens ne se passent plussous les yeux 
M dcfs témoinsquinousobservent. Avant 
>)"de savoir ce qu'elle exigeoit, j'ai pro- 
i>'mis de l'accorder: }é tiendrai ma pa- 
» rôle ; mais j'ose vous supplier , sire , 
M de me laisser choisir le lieoi de nos 
» rendez-vous solitaires : danshuit jours, 
» l'agile qui doit nous recevoir seraprc- 
» paré, et j'y serai !... Vous connôîtrez 
y> alob toute j'étenduelde mon attac)iç«f 
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1» ment el de moa déirouement sans 
)» bornes 1^. » 

Elle fit partir ce billet, poui? Saim- 
Germaia^ et en même temps elle en-* 
Yojra secrètement un courrier au comte 
de Soissons pour le prêter de venir la 
trouver à Paris ^ parce qa'elle avoil 
quelque chose d'importapt 4 lui com- 
muniquer. Quoiqu'elle n'eût auconeliid- 
son particulière avec le comte de Sois- 
sons y elle avoit eu Foccasion de lui ren- 
dre plusieurs services essentiels auprès 
du roi ; elle savoit par Saint-Ibal » qap 
le comte en étoit profondément touchéi 
et qu'il conservoit ponr ^Ijs, un grand 
attachement. £n effet ^ il acoonrui , et 
mademoiselle de La Fajpette,. après lui 
avoir fait promettre un secret inviola- 
ble y lui confia son inébranlable résolu- 
tion. Il connut assciz qu'il étoit inutile 
de la combattre ; mais il ne pnt retenir 
ses larmes , en pensant que cette per* 



DE LA TÀXKTTt. ttfj 

sonne si feune , à belle, et d'an mé* 
rite si accomplr, alloit s'ensevelir poiu* 
jamiôs dans nn cloître! Mademoisette 
de la Fayette ne hd parla point de l'é*- 
tràhge proposition qni lin avoit bat 
prendre ce grand paru : c'eût été rêvé* 
1er une £oibIesse de Louis ! Elle cfit sam« 
plement que , dégoàtée de la cour et du 
monde, elle vouloH s'en s^arer ^ns 
retour. Elle lui demanda de parler saxts 
déltfi au comte de Melcjr, pèredeSaint- 
Ibal j de lui annoncer que par un don 
particulier madame de Beaumont alloit 
avoir une terre de trente mille livre» 
de rente, une maison à. Paris et une 
maison de campagne^ Mademoiselle de 
Lia iFayette vendoit ses pierreiies et soa 
•argenterie pour en donner le prpduk 
amc héfntâUK et à son couvent. Le comte 
de Sobsons s'engagea à faire tous les 
frais de noce. Il fot convenu que le 
Biariage de la marquise se feroit à Vin- 
•eennesi dana la maisoa de campagne 
^. io 
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de mademoiselle de La Fayette y la 
veille du jour qu'elle dévoit prendre le 
voile. Le comte se chargea d'obtenir les 
dispenses nécessaires, et l'on convint 
que le prince, muni du consentement 
du comte de Melcy , instruiroit Saint- 
Ibal de cet événement, en lui cachant 
soigneusement la donation de made- 
moiselle de La Fayette , qui ne lui se- 
roit révélée que le lendemain de son 
mariage. Le comte , pénétré de dou- 
leur et d'admiration pour mademoiselle 
de La Fayette, ne la quitta que pour 
aller faire toutes les choses qu'elle con- 
fîoît à ses soins. 

Le secret étoit indispensable, pour 
plusieurs raisons^; ^mais mademoiselle 
de La Fayette le désiroit surtout pour 
s'épargner des scènes douloureuses qui 
eussent aifoibli son courage ; les opposh 
tions du roi> les regrets , les représenta- 
tions, les pleurs de M™« de Bêaumont. 

Tout étant arrangé,. &(é ^ mademoi- 
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S^c de Là Fayette se retrouva seule 
àT€C un mouvement d'effroi : elle crai- 
gnoU de réfléchir an sacrifice qu'tsUe 
âÛoit faire dans huit jours, et qu'elle 
«i'ÀVoit ^ncor« envisagé que sous le seul 
rappéhk qirt le détérminoit , l'idée de re- 
voir lèf rôî. Hélas 1 isie dît-cfle , ce n'est 
point tHië pieuse ^bèà^ôn qui me<x)n- 
iduk <kitè<iëSttfntïaHSèî'e'est un sènri-^ 
ifiënl pr^fànô^ fjui m^y- j[yrécîpîte î'Maîs 
^ moins ma* Vie- est fcnocente efi mon 
tXïBur ^st pur ! lia rclîgÎOTf caKnéra l'a- 
^tatiôn cruelle de ce cfeùr trop sensible^ 
et c'est elle qui recueillera leS fruits du 
•sacrifice qtie je fais à l'amîtîé L. CWn est 
donc fait !^. L'engagement est niainte-^ 
Bant irrévocable' 1... Sans y réfléchir, et 
diatis le court-espace de quelques heures, 
yai fi^xé mon sort !... Et quel sort ai-je 
choisi l... A vingt-fcinq ans , renoncer 
à tôtif , Vefafcrmer pour jamais dans une 
ciellùle !.». S'assujettir à une dépendance 
«jbsdue ; de tous les instans > et à des 

lo. 
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austérltéscoatinuelleâ l*. Ne plnsdésirec 
au monde que l'publi k>ng-tenip$ avant 
la mort; çt dans réclal de la j^unêsoe , 
vivre cachée, et dans une profonde , une 
éternelle obscur^é tf. . Ctiacune d^ cet 
idées accéléroh le batteulei^t de> soq 
cœur et de ses jartc^res,^ une li^frenr se-* 
crête saisissoit so^im/agkiatio9c«^!l|pôu- 
yant^ de sesprop^spe^fées^iÇ^€fle$r^ 
poussa avec bprr^w i, ^t^ s$ [f^iii |i get* 
iioux^; montWéul.s'ecricVt-elle, jefe 
sens, des;^l0ti^ bumaif s , (|uek{ue §é^ 
i^éreux qu'ils puissent être^ ne^sauroient 
suf&re dans les grands sacrifices j^ pour 
inettre ^ ^l'abri des rçgit^ts superlliis I^.^ 
Sanctifier mes résolutions ; que; ia rdi^ 
^on en soit le bot^quie la &>i 1^^ $<hh 
tienne , e( cpie la piété efi; d>evie4iae b 
récompense L. Comme elle piPOttj^Jijoit 
cette prière 2 elle eateadit la vo9^: |dc 
madame de BeauBH>fif;; eHçi >9e r^l^^ 
précipitammeot , essuya ses'yeiq^i: jj^ins 
de larmçS; j^^ vimi» agîloe ^ %Vi% ^ttr 
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mit dans son fauteuil. ïlfle avoit beau- 
coup d^CTnpîre sur elle-même , elle eut 
la force de cacher son trouWe , ses dou4 
leurs secrèleis , et dé s'entretenîr trau- 
quHlement avec la marquise. Cette der- 
nière remarqua bien quelque altération 
sur son visage j mais ^ comme elle étoît 
accoutumée à lui véir souvent des accès 
de mélancolie y elle ne s'en alarma 
point. Mademoiselle de La Fayette ^ qui 
vouloit prendre cOngé de la reine, s'é- 
toit décidée à retomrner à la cour, la 
sttrveillede son sacrifice. Elle dit que 
des affales la retieiidroient quelques 
jours à Baris ; la marquise se décida 
à l'attendre , afin de partir avec elle pour 
Saint-Germain, Les deu:^ amies pas- 
sèrent ensemble lefeste de la journée. 
Mademoiselle de Là Fayette, malgré 
la contrainte qu'elle s'imposoit , voyoit 
la marquise avec un plaisir et un intérêt 
qu'elle n'avciit jamais éprouvés ; elle 
pensoit qu'elle allôit lui assurer le sort 
lé pins heureux , et que cette amie si 



chère lui devroit;iouft5pn s bonheur i 
cette douce idée étoit pour« ellp uuq 
puissante consolation^ Les jours sui- 
vanS) mademoiselle de La Fayette reçut 
plusieurs lettres du /coi qui lui percèrent 
le cœuT. Il la rexn^rcioit^ dans les termes 
les plus passionnés.^ des tête-à- tête 
qu'elle lui promettoij^,; i\ ne parloit quç 
de sa reconnoi^sanpe et de son bon- 
heur,.. Ces lettre$ furçht aiîrosées des 
larmes l^s plus amères. ' . 

Cependant ^ ^lademoi^effe ; de La 
Fayette alla au couvent des^Ilès Sainte- 
Marie du faubourg Sdinit-Âintoifié , pré-* 
yeniren secret l^iprieiure; d'un .âwtrecôté, 
lecomte deSoissonsvint dire à zhademoi? 
selle de La Fayette, qu'ilavoit obtenu le 
consentement du père de Saint-Ibal ; 
que ce dernier en étoit instruit, et 
ivre de joie. Il a fallu, poursuivit le 
prince , dire au comte de Melcy la vé- 
rité , sous le sceau du plus grand se- 
cret; je lui ai montré la donation en 
bonne forme., que vous m'^ayez enyçQréQ» 
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Son intérêt vous répond de sa dîscré-* 
tion : outre que ce mariage fait le 
bonheur et la fortune de son fils ^ ilj y 
trouve l'avantage de ne se dessaisir 
de rien , et de ne don^er qu'après s^ . 
mort; je me charge de tous les pré- 
sens de noces. D'ailleurs il n'y viendra 
point, il a la goutte et il est dans son 
lit. Quant à Saint-Ibal, je lui ai dit 
que- j'avois arrangé avec son père qu'il 
auroit trente mille livres de rente; il 
croit que son père fait ce sacrifice. Il a 
d'abord été inquiet d'un obstacle pré* 
tendu que lui opposoit madame de Beau* 
xnont; mais ils se sont expliqués, ils 
sont d'accord , et rien ne peut donner . 
l'idée des transports de leur joie : ils 
vont accourir, pour vous faire part de 
ce grand événement. Pour moi, ajouta 
le comte, je ne pense qu'à leur hé- 
roïque bienfaitrice, je ne puis voir que 
vous, et je ne puis que gémir l 
En effet ^ madame de Beaumont et 



1 
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Saint-Ibal vinrent coBter à mademoiselle 
de La Fayette tout tse (ja'elle savoit beau* 
ooup mieux qu'eux. La mar^se dit -en 
secret & son amie, cpi^eHe "etoît sûre 
que c^étoit elle qui ayoit engagé le 
comte de Soissons à se conduire dans 
cette affaire avec un intérêt d^autant 
plus vif ^ qu'elle ne doutok pas que le 
prince^ quoiqu'il n'en voulût pas conve- 
nir , avoit eu la générosité de donner 
a Saint-Ibal la plus grande partie de la 
fortune qu'on lui «ssuroit ; sans quoi le 
comte de Melcy n'auroit jamais accordé 
son consentement» Mademoiselle de La 
Fayette lui laissa cette idée , et lui de- 
jBanda que le mariage se fît chez elle^ 
â Vincennes , dans sa maison de cam- 
pagne; ce qui fut accepté avec transport. 
Deux jours avant le mariage de ma- 
dame de Beaiimont , mademoiselle de 
La Fayette partît pour Saint- Germain 
avec elle et Saint-Ibal , comme on en 
étoit convenu* Ce ne* fut que l'après- 
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midi y mademoiselle de. La Fayette vou- 
lant éviter la conversaiioii du matin 
avec le roi : car ces enlreliens étdbent 
Aoujotirs {dus lon^gs et plus intimes que 
ceux du soir. Durant la route y la mar.- 
iq[uise et Sainl-Ibal furent si exdusi- 
vement occupés l'un <de l'autre y qu'ils 
ne remarquèrent ni la préoccupation ^ 
<ni la sombre mélancoUe de leur mal- 
bçurense amie {..».. Arrives à Saint- 
Germain y les deux amans conduisirent 
mademoiselle de La Fayette dans son 
appartement^ où elle devoit s'habiller 
pour aller au cercle de la f eîne. En en- 
trant dans sa chambce , mademoiselle de 
La Fayette vit^vec surprise sur un ca- 
napé un habit charmant garni de fleurs; 
Vétoît une galanterie de madame de 
Beanmont : Y<^ deux années de deuil ^ 
lui dit-elle^ ont fini pendant que nous 
étions à Paris ^ et j'aurai le plaisir de 
,vclfe voir paroître ce soir ,au cerde 
de la reine en habit de couleur. Mais jV 



lo* 
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Teux VOUS parer moi-même^ c'est un 
art que tous ayez dû oublier; je me 
charge du soin de vous habiller. Ma- 
demoiselle de La Fayette embrassa son 
•amie; elle sourit^ maïs, ses yeux se 
remplirent de larmes..r... On s'occupa 
dans l'instant de sa toilette y elle ne 
fit aucune résistancer 

La grâce et la beauté sont mises à si 
haut prix ^ que la femme la moins fri- 
vole n'est pas à l'abri d'un mouvement 
secret de vanité Sur ce point. Mademoi- 
selle de La Fayette (sans s'arrêter à 
cette pensée) ne fut pas fâchée intérien* 
rement de paroître à la cour pour la 
dernière fois avec tous ses avantages L. 
On ajouta à sa parure toutes les pierre- 
ries que sa tante lui avoit laissées ^ et 
qu'elle n'avoit jamais portées; lorsque 
sa toilette fut achevée^ la marquise la 
gronda sur la tristesse de. son maintien , 
qu'elle attribuoit à l'ennui que lui cansoit 
la longueur de la toilette : On croiroit. 
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à la voir, ajouta-t-elle en riant, que 
c^est une victime que nous venons de 
parer. A ce mot mademoiselle de La 
Fayette ne put retenir un douloureux 
soupir qui s'échappa du fond de sou 
cœur : Venez, poursuivit la marquise, 
venez vous égayer en vous regardant. 
En parlant ainsi elle la conduit devant 
im miroir; mademoiselle de La Fayette 
jette un triste regard sur la glace;... aus- 
sitôt elle baisse les yeux et détourne la 
tête pour cacber les larmes qui couloient 
sur ses joues!.... Madame de Beaumont 
s'habi]le à la hâte, ensuite elle entraîné 
son amie au cercle de la reine. Made- 
moiselle de La Fayette, dans cette écla- 
tante parure qu'on lui voyoit pour la 
première fois, y excita tout l'étonnc- 
ment et toute l'admiration qu'iauroit pu 
causer une beauté nouvelle. Elle fut au 
moment dé s'évanouir, quand tout à 
coup elle vit entrer le roi.^. Elle pâlit ; 
mais elle reprit ses vives couleurs lors^- 
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qm le roî s'approcha d^elle. Le roî n'avoîf 
pu s'empêcher de faire nn mouvement 
de surprise en apercevant cette figure 
céleste , aussi éblouissante que régulière 
et parfaite^ il éprouva dans ce moment 
iin sentiment si vif et si passionné^ que^ 
craignant de se trahir entièrement^ il 
se contenta de lui demander tout bas 
quel étoit le lieu du rendez-vous pour 
le surlendemain, et quelle heure elle 
îndîquoit. Elle répondît qu'il le sauroit 
par un billet le soir même avant de 
se coucher. Le roi la remercia par un 
regard et avec une expression de joie 
qui la firent tressaillir ...Dans ce moment 
il lui sembla qu'elle le tYompoît, qu'elle 
le trahissoit; un serrement de cœur 
inexprimable lui ravit presque tout son 
courage. On ne s'entretenoit dans le sa- 
lon que de sa beauté. Le roi, qui avoit 
besoin d'en parler, chercha des yeux le 
comte de Soissonsj il l'aperçut retiré à 
l'étart dans l'embrasure d'une fenêtre. Il 
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s'approcha de lai ; mais à peine eut-il 
prononcé le nom de mademoiselle de 
La Fayette, qne le comte mit ses deux 
mains sur ses jeux ,et fondit en pleurs... 
Le roi s'attendrit, et le plaignit avec cet 
orgueil secret d'un amant préféré. Cet 
infortuné prince étoiubien loin de pré-* 
voir que l'attachement même qu^il avok 
inspiré, n'alloit éclater avec un dévoue- 
ment si extraordinaire , que pour con* 
sommer le malheur éternel de sa vie I Le 
Toî , trop ému pour s'arrêter long-temps 
dans le salon , se retira de bonne heure. 
Mademoiselle de La Fayette fut oblî* 
gée de rester, comme à l'ordinaire , jus- 
qu'au moment où la reine entroit dans 
sa chambre à coucher. Après le yen , la 
reine,comme de coutume, passa dans son 
cabinet avec les ^rsonnes qui compo- 
soient sa société particulière. Ce cabi* 
net rempli de glaces et de dorures, étoit 
décoré avec autant de goût que de ma- ' 
gnificence; c'étoitlà que jusqu'à minuit^ 
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oubliant l'étiquette, et déposant une 
partie de sa grandeur, la reine se livroit 
aux charmes de la conversation avec les 
personnes les plus aimaMes de sa cour. 
Cette soirée fut accablante pour made* 
moiselle de La Fayette. Tout ce qu'elle 
.voyoit, tout ce qu'elle entendoit^ étoit 
pour elle un sujet de regrets et de 
.peines!... L'élégance de cet appartement, 
,tous ces chefs-d'œuvre des arts , elle le» 
admiroit pour la dernière fois; elle ne 
devoit plus voir désormais que de som- 
bres dortoirs ; elle ne devoit plus habir 
ter qu'une cellule !.... Sa figure si bril- 
lante , que multiplioient tant de glaces, 
alloit se revêtir pour jamais d'un habk 
grossier de bure , et se cacher au fond 
d'un cloître !..,.» Le silence jusquà la 
mort, ou les entretiens les plus insipide^ 
pour celle qui avoit goûté tout le charme 
des plaisirs de l'esprit, alloient succéder 
À ces conversations si animées, si rem- 
plies de grâce cl de déUçatesse !•.. Toutes 
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ces pensées successives et rapides se 
joignant au chagrin mortel que lui cau^ 
soient ses sentimens pour le roi^ ht 
plongèrent dans un abatten^ent qu'il 
lui fut impossible de dissimuler^ et qui 
frappa tout le monde; elle en donna 
pour raison une violente migraine. La 
reine enfin entra dans sa chambre. Alors 
mademoiselle de La Fayette lui demanda 
im moment d'audience qui lui fut ac- 
cordé sur-le-champ. Lorsqu'elles furent 
seules, mademoiselle de La Fayette, 
après lui avoirdemandé sa parole royale 
de lui garder pendant quarante* huit 
heures le secret qu'elle alloit lui révéler, 
lui déclara qu'elle prendroit le voile le 
surlendemain. L'attendrissement de la 
reine égala sa surprise. Mademoiselle de 
JLa Fayette ne parla point de la lettre du 
roi; et la reine pensa qu'elle ne s'im- 
moloit qu'au danger qu'elle trouvoit 
. dans ses propres sentimens. La reine, 
pans pouvoir proférer une parole, l'em* 
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brassa avec la plus tendre expression ; 
elle la tînt long- temps serrée dans ses 
bras t.... C'étoit à la (ok vn tëmoigiitge 
d'admiratioii et tm remereîraemt 1»^. 

NéaBnu>ÎBS, ia reine crat devoir lui 
offrir toutes les réflexions qo^on peut 
faire sur le parti violent qu'elle alkm 
prendre , et peut^tre d'antanC pins ion-* 

' guement, ^'elle vît bien dès le premier 
mot que toute représentation éuàt su- 
perflue. L'entretien fut tendre et ton^ 
ehant ; la reine y en cessai»t d'envier . 
cette personne si intéressante^ ne 
voyoît plus en elle que l'amie la plus 
généreuse de Louis. Elle la conjura, 
de bonne foi y ^e recevoir soavent le 
roi à sa grille ^ afin de lui donner vaor 
jours les conseils qui lui avoient jus- 
qu'alors été si utiles. Elle promît d'al- 
ler aussi la voir. Cette entrevue ranima 
les forces de mademoiselle de La 
Fayette : rien ne relève mieux une 

' grande âme abattue ^ que le suffrage et 



les marques d'estime de ceux qu'on ré* 
▼ère. 

Mademoiselle de La Fayette , qui de- 
voît aller coucher à Vinceunes avec ma- 
dame de Beaumoi^t, ne rentra dans sa 
chambre que pour écrire deux lignes au 
roi ^ elle lui donnoit rendez^vous pour 
le surlendemain à midi dans un des par« 
loirs du couvent des Filles Sainte-Marie, 
au faubourg Saint-Antoine , couvent 
dans lequel il savoit que y suivant Tu* 
sage du temps, elle alloit souvent faire 
des retraites. Le roi fut surpris et af- 
fligé : l'austérité du lieu, et la pensée que 
dans ces tête-à-tête une double grille le 
separeroit de mademorseile de La 
.Fayette , lui causèrent un véritable 
chagrin; mais il admira la pudeur ingé« 
nieuse de celle qui avoit trouvé ce 
moyen, de donner des rendez«vous sans 
causer de scandale : il n'imagina rien de 
plus; il n'eut aucun soupçon du sacrifice 
que mademoiselle de La Fayette alloit 



â34 MADEMOISELLE 

faire. Il jouit d'avance du bonheur de 
l'entretenir sans cont^^inte^ et il se 
flatta qu'avec le temps il obtiendroit da«- 
vantage. . » , 

, Cependant M^^* de La Fayette partit 
pour Yincennes à deux heures après mi* 
nuit. Avec quel trouble affreux elle se 
retrouva dans cette maison qui lui étoit 
si chère ^ et où elle avoit rassemblé tant 
de touchans souvenirs!... Que de pleurs 
elle répandit dans ce cabinet rempli de 
tableaux qui ne représentoient que le 
roi!.. Cher 'prince^ dit-elle^ rien dans 
ma solitude ne te retracera désormais 
à mes tristes regards! Mais j'emporte 
au fond de mon cœur ton image , et le 
devoir sévère ne pourra jamais l'en effa-^ 

cer un instant ! Oh ! si du moins 

avant de te quitter il m'eût été permis 
de te peindre tout ce que j'éprouve !..;. 
Mais je renonce à toi ^ ot tu ne sauras 
jamais à quel point tu fus aimé!.... Et 
)e dois même supprimer à l'avenir aveo 
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toi l'expression d'une tendre amitié!..; 
Ah I comment pourrai-je prendre ce lan- 
gage austère! Comment pourrai-je te 
voir , t'écouter , te répondre avec un 
front calme et avec; le ton de la tranquil-^ 
lité !... En faisant ces cruelles réflexions 
elle versoit un déluge de larmes. Tout 
à coup elle songea qu'elle avoit encore 
un sacrifice à faire ^ celui de toutes les 
lettres du roi : elle ouvrit la cassette qui 
les renfermoit ^ elle prit une bougie , y 
mit le feu , et son cœur se brisa en les 
voyant brûler ! Il lui sembla qu'avec 
ces lettres chéries ^ toutes les chimères 
de bonheur achevoient de s'anéantir 
pour elle !.... Assise immobile devant 
ce monceau enflammé , elle le regardoit 
avec un affreux saisissement | . . . Après 
ain long silence : Ainsi donc^ reprit-- 
elle^ tant de protestations si touchantes^ 
tant de sermens d'une tendresse éter* 
nelle , ne produisent qu'uq, feu passager 
et rapide , et s'évaporent çn fomée !.m. li 



y 
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n'en reste que des cendres!.... Telles 
sont les pins douces illusions de la vie !... 
Mademoiselle de La Fayette , absor- 
bée dans sa douleur , resta dans ce ca- 
binet jusqu'au point du jour; enfin , 
elle passa dans sa chambre^pour se jeter 
sur son lit , mais sans aucun espoir d'y 
goûter un instant de sommeil. EUe ôta 
la belle housse d'argent qui couvroit 
i'escabelle de huis sur laquelle le roi s'é- 
toit assis pour bercer les deux petits 
jumeaux de la chaumière. La rusticité 
de ce meuble lui permettoitde l'empor- 
ter : ce fut une consolation pour elle de 
penser qu'elle pourroit placer dans sa 
cellule cette oscabelle qui lui retraçoit 
un si doux souvenir. Elle posa sur ce 
siège le petit crucifix de lapis que lui 
avoit laissé la comtesse de Brégi^ et efle 
dit : Voilà désormais toutes mes riches- 
ses !... C'est sur cette escabelle que je mé- 
diterai tous les jours en silence !... Et ce 
crucifix^ destiné à recevoir les dernières 



prières des co&urs sensibles et soufTnais^ 
jsera sur mon sein, lorsqu^à mes der« 
ni^TS momens j'iuroqnerai la bonté 
supr^ine . pour moi, pour le roi et pour 
la France I 

. ▲ neuf heures du matîii, H^^^^deLa 
F&yeim'^ppdant^tout son courage, ras*- 
semblant toutes ses forces, ne y|Oulut 
plus s^oçcuper, danS)fIe cours de cette 
ynitnéa, que du bonheur de sonamii?. A 
dix heures , le comte de Soissons arriva 
avec Saiiit'^'Ibal ^ le comte,, sachant que 
M"« de La Fayette destinoit ses dîa* 
{Dans à des œuvres de chanté , apporta 

un ccrin renfermant des bijouxiprécieux 
etd^ superbes pierreries, et il roffrità 
madame de Beaumont. A. midi, les deux 
amans furent unis dans la chapelie de b 
maison. On n^aroit invité qu'une doi^ 
fainedepersonnes^M^^^de La Fayette 
s'oubliait t elle-même ^ parut Ëalme , sa 
prêta avec grâcaà la gfiité générale, et 
fit Jl^)honneurs dal^Muisoa avec tout 



338 HÂDEMOISEILÉ - 

îc charme qu'on voyoît ordinairetûènt 
en clic. Néanmoins, malgré les conso* 
lations si dignes Vî'elle qu'elle tit>UToit 
âans le bonheur de faire celui de son 
amie , ce tableau enchanteur d'un aiboor 
heureux 'et légîtttne lui déchiroît Titaie. 
Elle se disoit iéh iseciréi : itk aùhmt joui 
de toute la félicité qtfe Tôb peut* gc^ter 
sur la terre t Et môî^ je ii'ktirai conîm 
que les tourmcis d'une ^îvc et profonde 
sensibilité!... : • 

Sur le soir, toute la hfcrce ts'ëtiblit an- 
lour d'une table de jeu , à l'exception 
du comte de Soissôns et de niademoi- 
selle dé La Tajrette , qui passèrent sur 
VLûe terrasse à côté du salon. Lé comte, 
qui n'avoit piî surmonter la tristesse 
dont il étoit acdablé , ttoura iitie sorte 
de' douceur à pouvoir du moins pleurer 
avec elle, et lui exprimer son admira- 
tion. Je pensé à«rec terreur â'idemain! 
liii dit-il; à ee jouir affreux, où vous' 
âbandonpétez sâtts retour cette cotir et 
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te monde dont vous étie:& le plus bel 
ornement ! J'aurai cependant un beau 
moment après vôtre départ^ celui où 
je pourrai déclarer à Saint - Ibal et à 
votre amie tout ce qu'ils vous doivent! 
Je jouirai de leur reconnoissance , et 
même de leur douleur; j'entendrai faire 
de vous un digne éloge, et je verrai 
Votre vertu sublime adàxirée autant 
qu'elle mérite de l'être. 
' Si des éloges frivoles ne sont jamais 
tout-à-fait indifférens, quelle impression 
doivent produire de telles louanges lors- 
qu'on les mérite ! Elles ne donnoienf 
pas d'orgueil à mademoiselle de La 
Fayette : elle pensoit que toute per- 
l^onne bien née à sa place se seroit con-' 
iduite comme ellej mais elle se sentoit 
fortifier par l'idée qu'un véritable ami 
lui montroit de sa vertu, qui désormais 
. pour elle consistoit surtout dans le cou- 
rage que doit donner une piî-ié sincère. 
Lorsque tout le monde fut retiré 



dans la maison ^ mademoiselle de La 
Fayette écrivit à son amie une longue 
lettre / aussi touchante que détaillée, 
qu'elle laissa à Vincennes^ avec ordre 
de ne la lui donner le lendemain qu'à 
midi. Ensuite elle partit , et alla coucher 
à Paris. Le lendemain, aussitôt qu^ fit 
jour f elle se rendit à son couvent. On 
l'attendoit , tout étoit prê^ pour sa ré» 
ception. Elle avoit passé une partie de la 
nuit en prières , son coeior souffroit^ mais 
l'élévation de ses idées .avmt entière* 
•meut banni de son imagii^tion tous Its 
retours secrets vers le monde et ses vains 
plaisirs, tous les regrets f rivets. Elle 
étoit attendrie et non abattue! Ce n'éloit 
point la suite funeste d'un honteux éga« 
rement , ce n'étoit point le repentir qui 
la conduisoit dans ce saint asile : irré- 
prochable et pure , elle seiitit totffe la . 
dignité de son sacrifice; et dana ce 
moment solennel, TenthonsiasoEie de la 
!vertu affranchit sa grande âme de toutes 



DE. LA FATETTE. li^l 

les agitations d'une passion malheureuse. 
Ce calme si doux devînt plus parfait 
encore lorsqu'elle eut reçu le voile ejt 
le bandeau sacré : elle se crut transfor-* 
mée ! Tous les dons du ciel vinrent des- 
cendre dans cette âme si digne de les 
recevoir et de les goûter ! Une paix 
délicieuse en bannit pour jamais le 
trouble et l'inquiétude. Fixée dans l'état 
de la plus haute perfection^ elle s'y 
trouva tranquille et libre ^ elle s'étonna 
que ce sacrifice n'eut pas été le choix 
de son inclination; et loin de croire 
qu'elle se fût immolée en renonçant à 
toutes les dangereuses illusions du 
monde, il lui sembla qu'elle venoit de 
se dégager des entraves les plus gênantes 
et d'un poids immense. Enfin en regar- 
dant en arrière, elle ne vit plus qu'une 
mer orageuse parsemée d'écueils pres- 
que inévitables; et elle contempla avec 
Tavissf^ment dans l'avenir une route sûre 
et paisible , terminée par une perspec* 

2. II 
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lîve éclatante de lumière, de gloîre et 
de bonheur ! 

A midi le roi arriva, n'ayant tou- 
jours nul soupçon de son malheur. On 
alla avertir mademoiselle de La Fayette, 
qui aussitôt se rendit au parloir. A l'as- 
pect de cette figure céleste, vêtue d'une 
robe de bure noire, et dont le visage 
enchanteur étoit couvert d'un long voile 
blanc, le roi resta pétrifié, les yeux 
fixes sur elle!... Pardonnez-moi, lui dit- 
tlîe d'un ton calme et plein de douceur, 
d'avoir ainsi disposé de moi-même à 
votre insu !..... Sire , trop de sensibilité 
nous conduisoit dans une route dange- 
reuse ; la lettre dans laquelle votre ma- 
jesté , oubliant pour la première fois de 
sa vie toutes les lois de la bienséance, 
me proposoit de m'établir à Versailles, 
cette lettre fatale a dessillé mes yeux!.,, 
j'avois promis d'accorder votre de- 
mande ; je ne pouvois tenir ma parole 
qu'en m'cnferruanl dans un cloître, j'ai 
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pris le voile ce matin ; et le vœu irrévo- 
cable qui ne sera prononcé publique- 
ment que dans un an^ est déjà fait dans 
mon cœur!.-. Grand Dieu! s'écria Louis, 
est-ce une vision? est-ce un ange qui m'ap- 
paroîl!... C'est une amie, reprit-elle, qui 
se consacre à prier pour la France et pour 
vous!... Invoquer Dieu, vous parler de 
lui, de vos devoirs, ou garder un si- 
lence éternel 5 ne prêter Toreille qu'aux 
louanges de Dieu, ou vous écouter j^e 
voir que vous, ou les vierges saintes 
consacrées au Seigneur; oublier tous 
les vains plaisirs et tous les objets fri- 
voles , pour ne m'occuper que de la re- 
ligion et de vous, telle est ma vocation. 
Eh! n'est-ce pas un assez beau destin !.... 
Mais, s'écria le roi , d'ui^voix entre-* 
coupée de sanglots , ces grilles funestes 
qui nous séparent pour jamais !... — Le 
tombeau même ne sauroit nous séparer. 
C'est en s'élevant, en s'épurant, que 
nos âmes achèveront de s'unir!... A ces 

II. 
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mots^ le roi , baigné de pleurs , tombe à 

genoux O vous ! dit-il , unique objet 

de toutes les affections de ce cœur dé- 
chiré ! vous que j'adorois en secret!.... 
j'abjure à vos pieds le sentiment pro- 
fane qui y malgré moi^ et si long-temps 
à mon insu^ séduisit ma raison ! L'hé- 
roïsme de votre vertu triomphe de IV 
mour même.... je ne vois plus en vous 
qu'un être céleste ! Oui , ce doux regard , 
cette expression angélique, sous ce voDe 
religieux , ne pourroient désormais por- 
te;: le trouble et l'agitation que dans un 
cœur vicieux : il suffit de vous regarder, 
pour adorer Finnocence... Mais que de- 
viendrais-je dans cette cour où vous 
ne serez plus ! Je ne puis me consoler 
qu'en vous imitant^ qu'en réglant ma 
vie sur la vôtre , qu'en m'enfermant 
pour jamais dans la profonde solknde 
d'un cloître (i3). 

Que dites-vous ! O ciel ! interrom- 
pit mademoiselle* de La Fa]reue> vaui 
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êtes roi, père, époux , et vous voulez 
vous ensevelir dans un monastère!...* 
Ml ! sire , ce qui est pour moi un noble 
sacrifice , ne seroit pour vous qu'une 
honteuse désertion! Songez que Jepou- 
vois sauver ma réputation, et tranquillî« 
ser ma conscience en me retirant dans 
une terre pendant quelques années; mais 
j'ai voulu vous conserver une amie , 
dont vous croyez que les conseils vous 
sont utiles, et j'ai renoncé au monde et 
à ma liberté. Votre gloire est le seul 
bien qui me reste; elle seule peut ré- 
compenser un tel dévouement !.... Hé- 
las ! répondit le roi, vous avez acquis le 
droit de disposer de mon sort ; mais 
du moins gardez-vous de croire qu'il 
puisse jamais être heureux ! . . . Non , 
s'écria mademoiselle de La Fayette, 
non , le bonheur d'un souverain ne peut 
dépendre d'une affection particulière ! 
de si grands destins ne sont attachés 
qu'à la félicité publique. Sire, la France 
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VOUS devra la sienne ; vous vaincrez 
tous vos ennemis; et après des triomphes 
dignes d'immortaliser le chef suprême 
de cette nation généreuse , vous achè- 
verez de mettre le comble à votre 
gloire y en assiu*ant à vos sujets la plus 
douce récompense de leur dévouement, 
le plus noble prix de vos travaux : une 
paix honorable et solidement affermie ! 



FIN. 
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(i) Page 6. 

Louis de Nogaret de la Vallette , fut d'a- 
bord abbé de Saint-Victor, ensuite archevêque 
de Toulouse , puis cardinal. Cette dignité ne 
put lui faire perdre ses inclinations guerrières. 
Le cardinal de Richelieu lui donna les prc- 
miers emplois de la guerre , le gouvernement 
d'Anjou y celui de Metz ^ il l'envoya comman- 
der en Allemagne avec le duc de Weimar , 
ensuite en Franche-Comté , en Picardie et en 
Italie. U mourut les armes à la main à Ri- 
voli , près de Turin , h l'âge de quarantensept 
ans. En vain le pape Urbain YIII l'avoit me- 
nacé de le dépouiller du cardinalat s'il con- 
tinuoit à porter les armes ; rien ne put Ic^ 
lui faire quitter. 11 étoit fils du fameux duc 
d'Epemou et frère de Bernard de la Vallelle , 
qui , sous Louis XIII, fut condamné h mort^ 
se sauva en Angleterre , et fut exécuté en ef^ 
figie. Ce jugement fut cassé dans le commen- 
cement du règne de Louis XIY. Cette famille 
est éteinte. 

(a) Page ai. 
Ce fat aussi Richelieu qui fit bâtir le Palais* 
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Boy al, qu'on appela lotig-tomps le Peilais-Car- 
dinaL II est certain que ce grand ministre a 
protège tous les arts, et que son génie prépara 
tout l'éclat du siècle suivant. On lui a beau- 
coup reproché d'avoir fait critiquer îe Cid 
par l'Académie ) mais celte critique du Cid , 
injuste à quelques égards, est excellente à 
beaucoup d'autres^ et, par le ton d^estime,la 
modération et la politesse qu'on j trouve d'un 
bout à l'autre , elle est un modèle parisait de la 
manière d'écrire ces sortes d^ouvrages» Il est 
très-remarquable que notre premier chef- 
d'œuvre dramatique ait donné lieu à la pre- 
mière bonpe critique que nous ayons eue dans 
notre langue 5 et que Richelieu ait à la fois 
encouragé, tiré de l'obscurité le père du 
Théâtre français , et créé le tribunal sévère y 
mais éclairé , qui devoit le juger. Il faut louer 
aussi les auteurs de la critique du Cid , d'a- 
voir eu assez de goût pour critiquer cette pièce 
d'un jeune poète jusqu'alors sans célébrité, 
avec autant de bienséance , d'égards , un ton 
aussi respectueux , que s'ils eussent écrit trente 
ans plus tard : ce pressentiment de toute la 
grandeur future de Corneille étoit un hom- 
mage qui honoroit également le poëte et les « 
censeurs. Sans doute cette critique ne renferme 
pas le tribut d'éloges d& à l'auteur^ et^com^t 
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presque toutes les critiques trës4otigues et très" 
détaillëes, elle contient plusieurs injustices y 
'parmi lesquelles il s'en trouve une d'autant 
plus frappante, qu'elle tombe sur une beaulë 
supérieure. Cbitnène, croj'ant Rodrigue tué , 
accuse son adversaire deTavoirpris en traître , 
et l'appelle un exécrable assassin. Les cen-^ 
seurs se récrient sur cette injustice, et prou* 
vent, fort inutilement , que don Sanche est un. 
chevalier plein d'honneur et de vaillance. On 
le savoit^ mais -c'est cette déraison même qui 
rend Chimène sublime dans cette scène, parcie 
qu'elle lui donne le langage le plus énergique 
et le pltis vrai du 'désespoir et de la passion. 
C'est par un mouvement semblable qu'Her- 
inione , après avoir ordonné le meurtre de 
Pyrrhus ', dit il OrtïSte : 

Foui'Quoi ^assassiner? qu'a-t-il faiti à quel titre % 
Qui ter a dit?... 

■ # 

. Poiur bien analyser les ouvrages d^imagina- 
ik>n , l'esprit et la raisoa ne suffisent pas ; il 
faut encore de l'âme, et une connoissânce ap- 
profondie' du cœur humain. 

Au reste , on est forcé d'approuver la prin- 
<:ipale critique des académiciens , qui trouvent 
«outre la moral* et les bonne» mœurs , la pro- 
messe qiielè roi fait au dénouement, d'unir un 

II* 
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jour Ghimène et Rodrigue. En eSety il est im- 
possible de concevoir et d'admettre qu'une 
lille puisse pmais épouser le meurlrier de son 
pcre. 

On a dit que Richelieu ^ par jalousie , étoit 
devenu rennemi de Corneille, qui lui-même 
Ta cru , comme ralleslent ces vers qu'il fit 
après la mort de ce ministre : 

Qu^on parle mal ou bien da fameux cardinal ^ 
Ma prose ni mes vers n'en diront jamais rîen t 
II m*a trop fait «le bien pour en dire du maT,. 
il m'a trop fait de mal pour en dire du bien» 

Il ëtoit digne de la grande âme de Cor* 
neille, d'oublier le mal en faveur des bien- 
faits qu'il n'avoit point répétés et dont il jouis- 
soit encore en écrivant ces vers.. Si Bicfaelictt 
étoit envieux de Corneille^ il le fut avec 
une grande générosité : non-seulement il ne 
lui retira point ses pensions, mais depuis 
SCS succès il lui en accorda de nouvelles» 
On ne voit aucune trace du mal dont se plaint 
Corneille. La critique du Cid par 1* Académie, 
loin d'ctre insultante, fut, comme je l'ai dit, 
remplie d'égards. Corneille conserva ses pen- 
sions et en obtint de nouvelles ; les représen*> 
talions du Cid ne furent point! inUurrompues.; 
nuUe espèce de cabale n'en troid>U le cours. 
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Trois ans après y deux ans avant la mort du 
cardinal , Corneille donna les Horaces et en- 
suite Gnna; ces deux admirables pièces n'es- 
suyèrent aucune critique. On ne voit dans 
tout cela ni persécutions^ ni déchaînement. 
Cependant Fontenelle , dans la vie de Cor- 
neille^ dit que lorsque le Cid parut, Richelieu^ 
jaloux de toutes les espèces de gloire , en fut 
aussi alarmé que s'il eOt vu les Espagnols 
entrer dans Paris , et qu'il souleva tous les 
auteurs contre cette pièce. Voilà des exagéra- 
tions de littérateur poussées jusqu'au ridicule* 
Comment se persuader que Tenvie et l'épou- 
vante du maître de la France, de l'arbitre de 
l'Europe, n'eussent produit que ce qu'on vient 
de voir !.... Quant au soulèvement des au- 
teurs , la toute-puissance n'étoit nullement né- 
cessaire pour l'exciter; il est au contraire 
beaucoup plus vraisemblable que toute son au- 
torité auroil à peine suffi pour le contenir. Il 
paroit bien injuste d'accuser .d'une basse et 
folle jalousie le ministre qui a comblé de bien- 
iaits tous les artistes célèbres , et qui a pro- 
tégé avec tant d'éclat toutes les espèces de 
talens. L'histoire est pleine de calonlmes et 
d'exagérations évidemment absurdes , et mal- 
heureusement accréditées : les^re^ercher ayee 
soiÏQ , les réfuter avec soliditç , BéroU un utik 
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«t noble travail(a). Qui pourroil être insensible 
'à la gloire de justifier -un grand homme , ne 
fàt-ce que d'une seule imputation calomilieiise! 

(3) PiCE 21. 

Ce fut le cardinal de Bicheliea qijù fit venir 
de Rome Le Poussin , pour décorer de pein* 
tures et d'architecture la grande galerie du 
Louvre : il lui donna le brevet de premier 
peintre du roL Le Poussin arriva à Paris vers 
la fin de i64o. Fpoquiers, peintre médiocre 
de paysages , qui n'est guère connti que par 
le sobriquet de Baron à longues oreilies , 
avoit aussi un brevet qui l'autorisoit , disoit- 
il j à décorer la galerie de ses seuls tableaux. 
Le Poussin trouva en lui , et dans Lemercier , 
architecte du roi , des envieux et des ennemis 
acharnés qui , par leurs cabdies et leurs intri- 
gues, lui causèrent tant de dégoûts et tant.de 
chagrins , que ce graïul artiste ptil le-çiardde 
retourner à Rome , où il Inourut d'une attaque 
de paralysie en 1665^ à Fige de «oixante- 
onze ans. 1} est fâcheux qu'un homme ^'un si 
grand talent n'ait pas eu assez de force dans 
le caractère pour ruSsibter à ses emiemis ., sans 

. ; ■ ■ : — . ■ ■ . ■ 'H 

<a] On patnrùh ititituler cet OnVragè : Réfutation 
d9> quelftttÊ' dàeùlàifÉ hîstàtîqtteé'^ ou ^Etchgréhèt mut 
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se laisser abattre , et qu'il n'ait pas su qu'avec 
du courage et de ]a persévérance, le génie finit 
toujours par triompher de l'injustice , de la ca- 
Baie et de l'envie. 

(4) Page Sa. 

Voici ce que madame de Motteville dit dans 
ses Mémoires, de mademoiselle de La Fayette : 

« Cette beauté brune avoit de beaux traits 
n et beaucoup d'agrémens 5 elle avoit aussi de 

» la douceur et de la fermeté dans l'esprit 

» Aimable et fière tout ensemble , ce fut celle 
s> que le roi aima , et ce fut celle aussi à qui il 
» se découvrit davantage sur le sujet du car- 
11 dinal de Richelieu , et sur les chagrins que sa 
S) puissance lui donnoit. Comme cette fille 
1) avoit le cœur bien fait (quoiqu'elle vit en 
» cette confiance la perte de sa fortune tout as- 
» surée), elle ne laissa pas de garder le secret 
» à ce prince. Elle le fortifia dans cette aver- 
» sion ( pour le cardinal ) par l'amitié qu'elle 
» avoit pour lui , voyant qu'il en étoit désho- 
» noré pour se laisser trop bassement gou- 
» verner à ce ministre. Le cardinal fit son pos- 
D sible pour la gagner comme toutes les per- 
p sonnes qui approchoient du roi ^ mais elle 
n eut plus de courage que tous les hommes de 
» la cour, qui avoient la làeheté de lui allçr 
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» rendre compte de tout ce que le roi disoit 

A contre lui. Une (Ille eut l'âme plus belle et 

w plus ferme qu'eux 5 elle eut le courage de se 

9> moquer de la mauvaise fortune. Le roi trou- 

ïi vant en elle autant de sûreté et de^ertu que 

» de beauté, l'estima et l'aima ; et je sais qu'il 

» eut pour elle des pensées fort au-dessus des 

» communes affections des hommes. Le même 

» sentiment qui obligea cette fille généreuse à 

» refuser tout commerce avec le cardinal de 

» Richelieu , la fit vivre avec assez de retenue 

» avec la reine. Comme la sagesse du roi , qui 

s> égaloit quasi celle des dames les plus mo- 

» destcs , l'obligeoit à beaucoup de reconnois- 

» sance, elle crojoit devoir payer cette amitié 

» vertueuse par une grande fidélité pour ses 

> secrets. » Mémoires de madame de Motte- 

¥iUe, tome i. 

On voit par ce récit , que je n'ai point exa- 
géré la beauté du caractère de mademoiselle 
de La Fayette. Et l'on sait combien madame 
de Motteville est recommandable par sa can- 
deur et son impartialité. M. de Voltaire l'ap- 
pelle toujours y avec raison , la sincère madame 
de Motteville ; et il est impossible , quand on 
a lu ses mémoires, de ne pas trouver qu'elle 
est parfaitement digne de ce beau surnom. 
£Ue a [peint Louis XIII avec la même vérité. 
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J'ai été forcée de supprimer dans mon roman 
quelques détails de ce triste tableau ; mais j'ai 
conservé tous les traits caractéristiques. Quel 
roi, que celui dont on ne pouvoit accepter 
la confiance sans se perdre , et qui ne pou- 
voit faire Xb. fortune de son amie ! On seroit 
tenté de croire que ce dernier trait est outré : 
car il fit la fortune de ses favoris , le connétable 
de Luynes; Cinq-Mars, grand écuyer^ etc. 
Mais c^st qu'alors le cardinal les protégeoit. 
Le connétable mourut^ Cinq-Mars non-seule- 
ment se détacha du cardinal , mais conspira : 
on sait quelle fut sa fin tragique. 

(5) Page 84. 

Boisenval , personnage subalterne , confi- 
dent de la liaison du roi avec mademoiselle 
de La Fayette , trahissoit ce prince pour le 
cardinal auquel il étoit secrètement vendu , 
et auquel il remettoit leurs lettres que le car- 
dinal lisoit et recachetoît , san^ que le roi ait 
jamais soupçonné cette insolente infidélité. 
Voyez là-dessus le Dictionnaire universel , 
historique , critique , etc. , de MM. Chaudon 
et Delandine, Article La Fayette. 

(6) Page 104. 

Madame deMotteviUe dit expressément que 
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la reine fut très-blessée de là discrétion de 
mademoiselle de La Fayette , qui ne vouloit 
pas y oomme avoit fait précédemment made- 
moiselle de Hauteforty lui rapporter toutes les 
confidences du roi ; et que depuis ce moment 
elle la traita froidement, 

(7) Page 129. 

On a déjà parlé de cette infidélité. P^oye% 
note (5). Le cardinal par la suite se permît 
davantage , lorsque mademoiselle de La 
Fayette ; religieuse, recevoit le roi à son par- 
loir, et lui ocrivoit. 11 glissa dans leurs lettres 
des mots choquans d'une écritui*e contrefaite , 
qui blessèrent leur délicatesse , ce qui les re- 
froidit et finit par les désunir. 

(8) Page i3i. 

«Le père Gaussin, confesseur du roi (dit 
» madame de Motteville), au lieu d'adhérer 
D au cardinal pour donner des scrupules au 
» roi , et faire retirer La Fayette de la cour, 
» la conseilla, yu les intentions innocentes 
» qu*illui croyoit, de ne se point faire reli- 
D gieuse , et de rester à la cour, etc. » Ainsi ce 
religieux fut véritablement incorruptible. S'il 
eût voulu faire une grande fortune dans l'é- 
glise , il avoit un beau prétexte de . capituler 
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avec sa conscience^ en se montrant austère 
et rigide ; mais il n'agit que d'après ses lu- 
mières et sa croyance, au risque de se faire 
l'ennemi le plus puissant et le plus redoutable. 

(9) Page 146. 

Ce saint, ce héros sublime de la charité 
chrétienne , Tétendit jusque sur les criminels. 
Ayant un jour rencontré im forçat contraint 
d'abandonner sa femme etsesenfans dans une 
grandç pauvreté , il obtint sa liberté en se met- 
tant à sa place) il porta long-temps la chaîne 
dont il l'avoit délivré. Quelques personnes 
pieuses ayant eu connoissance de ce fait, 
le retirèrent des galères. Le poids énorme des 
ôhaînes qu'il avoit portées, lui laissa pour 
toute sa vie une enflure considérable aux 
pieds. Par la suite il fut nommé, à sa sollicita- 
tion, aum6nier des galères. Il fit adoucir le 
sort de ces malheureux, et les consola par 
ses douces exhortations. 11 fît établir h Mar- 
seille un hôpital pour eux; jusqu'alors il» 
n'en avoient point eu. De retour à Paris , il 
visita les criminels dans les prisons , et par 
ses sollicitations il rendit aussi leur sort moins 
4 plaindre. Il établit les pères de la mission , 
pour instruire et prêcher dans les campagnes , 
et pour aller porter la lumière de Tévangile 



2j8 * NOTES. 

chez les infidèles. 11 fonda un hôpital pour 
les vieillai'ds y THôtcl-Dieu , l'hôpiul des 
Enfans-Trouvcs; et la congrégation des Filles 
de la Croix , pour Péducation des pauvres filles, 
il établit les Soeurs de charité. En i63g il ven- 
dit et donna tout ce qu'il possédoit , qu'il en- 
voya dans la Lorraine , ruinée par la guerre. 
II joignit à ce don des aumônes considérables 
qu'il recueillit de la cour et de diverses per- 
sonnes. Ces aumônes j envoyées successive- 
ment en différens temps , montèrent à seize 
cent mille francs. £n outre, il procura des 
asiles et la subsistance à beaucoup d'émigrés 
de la Lorraine. Il exerça la même eharité à 
l'égard des Ecossais et des Anglais, catholiques, 
persécutés dans leur pays. Il fit à peu près 
les mêmes choses pour les pauvres habitans 
des frontières de Champagne et de Picar- 
die, ruinés par les guerres. Il leur fit dis- 
tribuer là valeur de six cent mille fi'ancs. U 
fit aussi des charités immenses dans la ville 
d'Etampes, dévastée par le campement des 
armées et par une maladie épidémicpie. Ce 
saint admirable mourut dans un âge avancé , 
en 1660 (a). 

(a) J*avoisdc)àparlé, dans mon Journal imâginairef 
du sermon sublime de Saint Vincent , que î*y propose 
pour sujet de tableau ) je né ponroi* me dispenter de 
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(10) Page 174- 

Madame de Motteville raconte ainsi la dis- 
grâce de mademoiselle de Hautefort. Elle rap- 
porte aussi que cette personne d'un caractère 
altier, qui finit par devenir insupportable à la 
reine , lui a voit donné jadis de grandes preuves 
d'attachement , dans le temps des persécutions 
que le cardinal fit essuyer à la reine. Elle 
alla déguisée en servante , avec beaucoup de- 
péril , dans une prison, donner, à la porte, 
au valet de chambre de la reine , qu'on de- 
voit interroger sur elle , un avis important pour 
cette princesse. J'ai supposé que mademoiselle 
de La Fayette fit rappeler de son exil ma- 
demoiselle de Hautefort; mais cette dernière 
ne revint à la cour qu'après la mort du roi. 

(11) Page 190. 

Louis XIV ne naquit qli'après le départ de 
mademoiselle de La Fayette; mais tous 1rs 
mémoires et madame de Motteville s'accor- 
dent à dire qu'on lui dut le rapprochement 
du roi et de la reine , et par conséquent la 
naissance de Louis le Grand. 

retracer clans cet ouvrage un trait si marquant et si 
célèbre, et d'autant p^us que celte répétition n'occupe 
dans ce livre qu'une demi-page. 
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(12) Page^oî. 

Il €sl vrai que le roi écrivit cette leitrc, 
et fit cette étrange proposition , qui dessiUa lei 
yeux de mademoiselle de La Fayette , et lai 
fit enfin connoitre la passion de ce prince; ce 
qui la détermina à se faire religieuse. Voyez 
Dictionnaire universel, article La Fayette. 
Elle ne prit le voile qu'avec le consentement 
du roi, qu'elle chargea le père Caussin de lui 
demander. Le roi pleura , montra la plus vive 
douleur, mais donna son consentement II 
alla en effet la voir au couvent pendant long- 
temps; il ne pouvoit , dit madame de Motlc- 
ville , s'arracher de la grille. Le cardinal de- 
vint plus inquiet que jamais; ce fut alors 
qu'il falsifia leurs lettres^ comme je l'ai rap- 
porté note (7). 

(i3)Page244* 

Cette abdication, proposée à mademoiselle 
de La Fayette , n'est point une supposition , 
madame de Motteville en parle très-claire- 
ment. Elle tenoit ce détail de mademoiselle 
de La Fayette elle-même , qu'dle alloit voir 
souvent à son couvent depuis la mort du roi* 

FIN D£S NOTES. 



